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parfaitement reconnue par ces savants géologues qui lui assignent 
une épaisseur moyenne de 40 centimètres, mais sa GÉCONtRurS 
leur a échappé. 

La couche à 4mm. Blagdeni du Mont-d’Or lyonnais renferme sou- 
vent des galets calcaires. Ceux-ci ont une taille moindre que ceux 
de l’assise à Lioceras concavum ; ils sont aussi plus arrondis. Le 
caractère de charriage est également plus accentué dans l’assise 
supérieure que dans l’inférieure. Cette dernière présente une faune 
plus abondante, plus variée et des échantillons mieux conservés. 

La considération des espèces reconnues par les auteurs déjà 
cités (1) et de celles que j'ai eu l’occasion de mentionner (2), place 
cette assise à Cæœloceras Blagdeni dans la zone à Witchellia Romani. 
Sa disposition par lambeaux isolés est l’indice, dans notre région, 
de l’existence d’une érosion postérieure au dépôt de cette assise. 
Cette érosion, de son côté, accentue la partie supérieure de la lacune 
médio-bajocienne en question. 

Il est à remarquer que seul l’argument paléontologique intervient 
pour établir l’ordre de succession de nos deux assises morcelées. 
Le caractère stratigraphique fait entièrement défaut pour distinguer 
ces deux sortes de lambeaux qui n’ont pas encore été rencontrées 
en superposition directe. La disposition par lambeaux des deux 
assises à Lioceras concavum et à Cæloceras Blagdeni est cause que, 
suivant le point observé, l'assise suivante (Ciret à Parkinsonia 
Parkinsoni) repose sur la première ou sur la seconde, ou mêmesur 
le calcaire à entroques. Ce dernier cas réalise le maximum d’érosion 
subie par le Bajocien du Mont-d’Or lyonnais. 


L'étude de la faune recueillie par MM. Faucheron, Grange et 
Rebours dans cette nouvelle assise du Mont-d’Or lyonnais, fera 
l’objet d’un mémoire ultérieur précédé d’une introduction strati- 
graphique plus étendue que la présente note. Cette étude, que je 
suis sur le point de terminer, en outre de la description de nom- 
breuses espèces, nouvelles pour le plus grand nombre, m'a permis 
de reconnaître quelques faits intéressants, d’un caractère plus 
général. 

Les Ammonites fournies par les recherches précitées, peuvent 
être rapportées à trois espèces du même niveau, décrites et figurées 


(1) Fazsan et Locarp Op. cil., p. 285. 
(2) Ricue. Etude stratigraphique sur le Jurassique inférieur du Jura méridional, 


1893, p. 118. Ann. de l’Univ. de Lyon, VI, 5 


13 Janvier 1897, — T. XXIV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 49 
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dans l’importantouvrage, en cours de publication, de M. Buckman (1), 
sur les Ammonites de l’Inferior-Oolite d'Angleterre. Lioceras conca- 
vum Sow. sp., est représenté par plusieurs échantillons que l’on 
peut rapprocher de types ou de variétés figurés par le savant 
anglais. Un échantillon, de forme plus épaisse, à côtes plus accen- 
tuées, s’écarte de ces types et variétés et constitue une variété 
nouvelle, Ludwigia cornu Buckm. et Ludwigia rudis Buckm., sont 
aussi représentés par plusieurs échantillons. La seconde de ces 
deux espèces semble l’Ammonite la plus abondamment répandue 
dans la faune de l’assise en question. 

Les Gastropodes comprennent trente cinq espèces réparties dans 
quiuze genres. Les deux tiers de ces espèces sont nouvelles. Celles- 
ci offrent des rapprochements surtout avec d’autres du Lias supé- 
rieur et du Bajocien inférieur ; quelques-unes seulement possèdent 
des affinités avec le Bajocien supérieur et le Bathonien. Plusieurs 
des espèces déjà connues existent au même niveau en Angleterre; 
elles sont décrites et figurées dans l’important mémoire, en cours 
de publication, de M. Hudleston (2). 

Le genre de Gastropodes le plus riche en espèces, dans notre 
faune, est Pleurotomaria : il y compte neuf espèces, dont six nou- 
velles. Le nouveau genre Sulcoactæon de notre confrère, M. Coss- 
mann (3), est représenté par deux espèces nouvelles. 

Le Gastropode le plus intéressant appartient au genre Turritella. 
Cette espèce nouvelle, dont je n’ai pu étudier qu’un seul échantillon, 
par sa forme et son ornementation, s'éloigne complètement des 
Turritelles secondaires. C’est plutôt avec les Turritelles tertiaires 
que l’on pourrait surprendre des analogies. Le seul rapprochement 
possible est avec une espèce du Lias moyen, pour laquelle Dumor- 
tier (4) a formulé une remarque à peu près semblable. 

Les Lamellibranches sont peut-être encore plus nombreux; ils 
prêtent à des observations analogues. Le genre le plus abondant en 
espèces est Trigonia ; l’une d'elles est particulièrement remarquable 
par sa graude taille. 

Les Bryozoaires sont très fréquents. Les Brachiopodes, les Echi- 
nides, les Polypiers, les Spongiaires sont faiblement représentés. 


(1) À monograph on the Inferior-Oolite Ammonites of the British-Islands. Palæont. 
Sociely, vol. XL, 1886, et suivants. 

{2} À monograph of the British jurassic Gasteropoda : I Gasteropoda of the Infe- 
rior-Oolile. Palæont. Soc., vol. XL, 1886, et suivants. 

(3) Cossmann. Essais de Paléoconchologie comparée, 1893, p. 108. — Contribution 
à la paléontologie française des terrains jurassiques. Etude sur les Gastropodes des 
terrains jurassiques, p.132. Mém. Paléont. Soc. Géol. de France, VI, 1896. 

(4) Etudes paléontologiques sur les dépôts jurassiques du bassin du Rhône, IN, 
1869, p. 219. : 
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NOTE SUR LE BASSIN MIOCÈNE DE SOMMIÈRES (GARD) 


par M. ROMAN 


Le bassin de Sommières, connu dans ses grandes lignes depuis 


les travaux d’Emilien Dumas, n’avait depuis cette époque fait 


l’objet d'aucune étude détaillée. Quelques observations exécutées 
durant le courant de l’année 1896, m'ont permis de préciser certains 
points de détails et de reconnaître dans les différentes assises qui 
composent ce bassin la succession classique des faunes du Miocène 
de la vallée du Rhône. 

Je tiens ici à adresser mes remerciements tout particuliers à 
M. Lombard-Dumas, de Sommières, qui a bien voulu mettre à ma 
disposition les échäntillons des collections du célèbre géologue 
du Gard. 

Emilien Dumas, divisait le Miocène en trois étages : 

1° À la base la Mollasse coquillière ancienne, accompagnée d’un 
conglomérat de base, qu’il synchronisait avec les terrains de même 
nature caractérisant la partie inférieure de la mollasse du bassin du 
Rhône. Il indiquait en outre comme prolongation de cet étage du 
côté de l’ouest le calcaire moellon du département de l'Hérault 
(Lunel-Viel, St-Geniès, Vendargues, Castries, etc.). 

2 Les Marnes bleues formaient son étage moyen ; il indique les 
rapports lithologiques de ces terrains avec les argiles bleues sub- 
apennines. 

3° La Mollasse coquillière supérieure, bien visible dans les environs 
immédiats de Sommières, serait surtout caractérisée par sa faune 
d’Oursins. 

Une liste de fossiles peu précise accompagne les divers étages. 
Fontannes ne s’est occupé qu’incidemment de la mollasse du bassin 
de Sommières. Il s’est borné à signaler (1), à la base de la colline 
au pied de laquelle est bâtie la ville, la présence « de la mollasse 
sableuse à Pecten præscabriusculus, avec ses caractères les plus typi- 
ques ». La coupe de Sommières à Montredon indiquait en outre en 
ce point une triple subdivision du miocène. 


(1) Fonranwes. Etudes stratigr. et pal. pour servir à l'hist. du tert. dans le 
bassin du Rhône, le groupe d’Aix dans le Dauphiné, la Provence et le Bas-Languedoc, 


1885, p. 187. 
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Le bassin miocène de Sommières forme une bande large d’envi- 
ron 4 kilomètres, s'étendant sur une longueur de 15 à 20 kilomètres 
étendue du nord au sud tout le long du Vidourle, depuis Sourvi- 
guague au nord, jusqu’à Aiguevives et Grand Garlargue au sud. À 
cet affleurement miocène continu il faut joindre les petits lam- 
beaux aujourd’hui isolés s'étendant autour de Montpezat. En face 
de Sommières, la mollasse franchit le Vidourle et forme les petites 
collines qui dominent le village de Boisseron et s'étendent au nord 
jusqu’à Montredon. 

Du côté de l'Ouest et au Nord, les dépôts miocènes reposent direc 
tement sur les cailloutis et les calcaires de la base de l’Oligocène ; 
à l'Est, entre Aujargues et Aubais, ce sont les divers niveaux du 
Néocomien qui leur servent de substratum. Au sud, le Miocène à 
son tour est recouvert par les dépôts caillouteux du Pliocène supé- 
rieur ; quelques affleurements seulement autour d’Aiguevives et 
de Mus permettent de se rendre compte de la constitution du 
Miocène dans cette région. ’ 

Ces dépôts devaient en outre se relier à la mollasse de Beaulieu, 
se prolongeant par Castries et St-Genies. 

Quelques coupes indiqueront nettement la structure stratigra- 
phique de ce bassin. 

C’est à l'Ouest, entre Boisseron et Souvignargnes, qu’affleurent les 
dépâts les plus inférieurs du Miocène de la région. 

Un peu au sud de Boiïsseron, en se dirigeant perpendiculairement 
au Vidourle, on peut relever la succession suivante : 


Fig. 1. — Coupe un peu au sud de Roisseron. 


0 


Carrières de Boisseron E 


: Chemin de S* Series 


Le Vidourle 


Légende commune aux deux coupes (fig. 1 et 2). — of, Cailloutis oligocène : m1, 
Conglomérat de base du Miocène ; m2, Calc à L. prœscabriusculus ; m3, 
Marnes bleues ;m4, Marnes sableuses à Bryozoaires ; P, Caiïllontis alpins. 


1. Cailloutis oligocène inférieur. 
2. Bancs de mollasse sableuse, plus ou moins caillouteuse, passant 
parlois à un véritable conglomérat à cailloux à patine verte. Ces 


PR 
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assises sont très fossilifères le long d’un petit chemin allant de la 
route de Boisseron à St-Seriès jusqu’au bord du Vidourle. J'y ai 
recueilli les espèces suivantes : ‘ 


Pecten David Font., forme typique. 

Pecten Pavonacœus Font. 

Pecten Vindascinus Font., var. à côtes un peu-moins nom- 
breuses que le type se rapprochant de Pecten Carryensis 
Gouret. 


3. Ces assises passent à leur partie supérieure à un calcaire 
mollassique, blanc jaunâtre, sans traces de stratification apparente, 
elles sont au sommet un peu plus marneuses et renferment alors 
quelques fossiles, tels que : 


Pecten prœscabriusculus Font. 
Ostræa du gr. Caudata Münst. 
Echinolampas scutiformis, peu abondant. 


Les assises calcaires sont exploitées dans les grandes carrières de 
Boisseron sous forme de moellons. 

Si l’on cherche plus à l'Est le prolongement de la coupe au delà 
du Vidourle, on observe difficilement quelques marnes bleuâtres 
cachées par la végétation commençant un peu au delà de la rivière 
et se prolongeant jusqu’à la colline de Sommières. Ces marnes ne 
sont pas fossilifères en ce point ; elles sont recouvertes par des 
calcaires blancs mollassiques. 

Les assises 2 et 3 de la coupe précédente correspondent au 
Burdigalien. 

En suivant la bordure ouest du bassin de Sommières entre 
Boisseron et Montredon, on observe partout le conglomérat de 
base tel que nous venons de l’indiquer, mais en général peu fossi- 
lifère. Le contact avec les caïlloutis oligocènes est très nettement 
observable sur le bord du ruisseau de Benovie, en face de Puech 
Bouquet. 

Sur la rive gauche du Vidourle, au delà de Montredon, la succes- 
sion est à peu près la même, les assises de la base sont cependant 
beaucoup plus sableuses et peu fossilifères : celte diminution des 
cailloux à la base de la formation semble en relation avec le 
substratum qui, en ce point, n’est pas formé par les conglomérats 
oligocènes, mais par les calcaires désignés par Fontannes sous le 
nom de calcaire de Pondres à Lymmea longiscata et pyramidalis. 

L'élément caillouteux de la base reparaît un peu plus loin dans 
le petit lambeau de Montpezat ; on peut observer avant d'arriver à 
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ce village, à quelques mètres de la route, un gisement assez riche, 
signalé par Emilieu Dumas, et renfermant : 


Pecten Davidi Font., très abondant. 

Pecten Justianus Font. 

Pecten pavonacœus Font. 

Echinolampas scutiformis Lesque et Desmoulins, c. 


Il faut joindre à cette liste des mollusques lithophages représentés 
par les perforations extrêmement abondantes. 

En ce point, les couches les plus inférieures seules sont repré- 
sentées, tout le reste du Miocène ayant été détruit par l’érosion. 

Si l’on veut observer les relations du Burdigalien avec les étages 
supérieurs il faut se reporter au sud du bassin de Sommières, dans 
les environs de Mus et d’Aiguevives, on peut y observer la coupe 
suivante : 
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Fig. 2. — Coupe de la colline de Mus. 


1. Mollasse blanche calcaire peu résistante et assez fossilifère; on 
y recueille : 


Pecten prœscabriusculus Font. 
Pecten pavonacœus Font. 
Pecten Tournali M. de Serres. 


Cette assise est exploitée pour moellons dans plusieurs carrières. 

2. Marnes bleues argileuses micacées, peu fossilifères, on y 
rencontre quelques rares Pecten substriatus d'Orb., elles sont 
exploitées pour la fabrication des tuiles. 

3. Sables marneux jaunâtres, pétris de Bryozoaires, à faune 
assez abondante en individus : 


Pecten substriatus d’'Orb., c. c. 
Pecten scabriusculus Math. 
P. improvisus Font. 
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P. subarcuatus Tourn. (1). 
Ostrea caudata. 

Cellepora palmata Mich., c. c. 
Retepora cellulosa Lin, c. c. 
Balanus tintinabulum Lin., e. c. 


L'ensemble de ces couches est recouvert par un manteau de cail- 
loutis alpins du Pliocène supérieur, dénudé par place ; les assises 
moyennes sont exploitées un peu plus loin au-dessous d’Aiguevives 
dans de grandes carrières, où l’on observe : 


Pecten substriatus d’Orb. 
P. subpleuronectes d’Orb. 


accompagnés d’un Crustacé : Neptunus Monspeliensis Milne-Edw., 
parfois en remarquable état de conservation ; et de quelques Schi- 
zaster écrasés et peu déterminables. 

Les assises marneuses helvétiennes sont facilement observables 
tout le long du bassin entre Gallargues et Sommières, où elles 
constituent des talus à pente ordinairement assez raide. Leur 
faune et leur aspect lithologique sont bien reconnaissables dans la 
partie sud; elles sont partout surmontées d’assises mollassiques 
calcaires formant le long plateau passant par Aubais-Junas et se 
prolongeant ensuite par le plateau de Villevieille. 

Auprès de Sommières, les marnes bleues sont peu fossilifères, on 
y rencontre cependant Pecten subpleuronectes (2), Pecten improvisus 
Font. 

Sur le versant est du plateau de Sommières, près du château 
d’Aujargues, les assises marneuses m'ont fourni une petite faune 
assez mal conservée, mais où l’on peut cependant reconnaître 
Pecten (rentoni Fontannes, accompagné de moules de Gastropodes 
et de Bivalves. 

Au nord de Sommières, en se dirigeant du château de Pondres 
au plateau de Villevieille, on peut observer la succession normale 
des différentes assises qui composent le Miocène de la région, 
malheureusement l’observation y est un peu gènée par la culture ; 
sur les calcaires sableux du Burdigalien du château de Pondres, 
reposent des marnes bleues, un peu sableuses, correspondant à 


(1) Cette espèce, très répandue dans ce niveau et bien caractéristique des couches 
helvétiennes proprement dites, présente les plus grands rapports avec le /?. Fuchsi, 
de Fontannes, qu’il faudrait peut-êlre joindre comme variété. La forme recueillie à 
Aiguevives se rapproche absolument de la forme de Tournouër. 

(2) Echantillon trouvé à la Violette (Col. Emilien Dumas). 
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l'Helvétien, reafermant, un peu à l’est, au point indiqué Mestre, 
sur la Carte d’Etat-Major, une faune un peu particulière : 


Natica ci. Hôrnesi. 
Corbula sp. 
Potamides sp. 


Ces échantillons sont seulement représentés par des moules 
internes, ce qui rend la détermination un peu douteuse, mais 
indique cependant une faune un peu saumâtre et le voisinage d’un 
estuaire. 

Les assises marneuses sont surmontées par les calcaires molas- 
siques du plateau de Villevieille, à faune nettement marine. On 
peut récolter en ce point : 


Pecten scabriusculus Math. 
Echinolampas hemisphæricus Ag. 
Scutella sp. 


Plus au sud, à Sommières même, les calcaires supérieurs con- 
tiennent en place de ces espèces : 


Pecten improvisus Font. 
Pecten subbenedictus Font. 


Les calcaires molassiques supérieurs sont interrompus par la 
coupure du Ruisseau de Corbières, et se prolongent vers le sud 
pour former le plateau qui s’étend entre Aujargues, Junas et 
Aubais ; on peut ensuite suivre ces mêmes assises vers le sud jus- 
qu’à Aiguevives et Gallargues. Ces assises présentent dans tous les 
points les nêmes caractères : c’est une mollasse pétrie de débris 
de fossiles, ordinairement résistante et un peu siliceuse par places, 
elle est ordinairement peu fossilifère. 

Au moulin à vent de Junas, ce niveau est remarquable par la 
présence de nombreux Echinolampas scutiformis (Lesqué) Des- 
Moulins. 

Auprès d’Aubais, les premières assises de la mollasse supérieure 
sont très caillouteuses, et renferment Pecten scabriusculus Math., 
abondant, accompagné de Pecten improvisus Font. 

En résumé, on voit d’après ce qui précède que dans le bassin de 
Sommières on peut distinguer les horizons suivants : 

1° Horizon inférieur caillouteux caractérisé par la présence des 


Pecten Davidi Font. 
P. pavonacœus Font. 
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P. vindascinus Font. var. Carryensis ? (1) 
P. Justianus Font. 


Cette faune accompagnant ce conglomérat, indique nettement la 
présence du Burdigalien inférieur tel qu'il existe à St-Restitut 
(Drôme) et correspond par suite aux Sables à Scutella Paulensis de 
Fontannes. On peut le considérer comme le prolongement vers 
l'ouest des couches de même nature signalées par M. Depéret sur la 
. côte de Provence (2), et tout récemment par M. Pellat à Pierre- 
longue, près d'Avignon (3). " , 

Cet horizon est le commencement de la transgression marine 
miocène dans le bassin de Sommières et se montre en complète 
discordance avec les couches oligocènes inférieures sur lesquelles 
il s'appuie. 

2 Horizon calcaire bien développé à Boisseron, Aiguevives et 
tout le long de la base de la colline de Sommières ; sa faune bien 
typique comprend : 


Pecten præscabriusculus Font. 
Pecten Tournali M. de Serres. 
Echinolampas scutiformis Lesqué. 
Ostrea caudata Münst. 


C’est l'horizon classique désigné par Fontannes sous le nom'de 
couches à Pecten prœscabriusculus, si constant dans tout le bassin 
du Rhône. Le prolongement de ces couches dans la région de 
Montpellier s’observe directement par la série de dépôts mollassi- 
ques de Beaulieu et de Castries. C’est l’équivalent des couches à 
Pecten Tournali, Pecten Subholgeri, Pecten præscabriusculus et Ostrea 
granensis, si bien développées à St-Georges-d'Orques età St-Jean- 
de-Vedas. 

3 Marnes bleues argilo-sableuses à fossiles peu abondants à la 
base, renfermant : ’ 


Pecten substriatus d'Orb. 
Pecten subpleuronectes d'Orb. 


&o Sables jaunâtres parfois un peu argileux à Bryozoaires et à 
faune extrêmement riche en individus : 


(1) Variété intermédiaire entre P. vindascinus type de Fontannes et l’espèce 
signalée par M. Gouret sous le nom de P. Carryensis. 

(2) Ch. DerérerT. Les ter, tert. marins de la côte de Provence. 

(2) EC. PELLAT DB S GP, 1 _XXIV, 1896; p.584. 
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Pecten substriatus d'Orb. 

Pecten subarcuatus Fisch. et Tourn. 
Pecten improvisus Font. 

Pecten scabriusculus Math. 


Les deux assises que nous venons de citer correspondent à l'Hel- 
vétien (Sensu stricto). Elles présentent quelques variations de 
faune dans le nord du bassin de Sommières, qui semblent indi- 
quer le voisinage de côtes peu éloignées. La présence d'espèces de 
faune saumâtre, telles que des Corbules et des Potamides, semblent 
venir à l'appui de cette hypothèse. 

On doit, en outre, les considérer comme le prolongement direct 
des couches à facies de Schlier de la plaine d'Avignon, caractérisées 
par la présence abondante de Pecten Fuschi et substriatus, la première 
de ces espèces étant surtout bien caractéristique. A l’ouest, la plaine 
de Montpellier offre un beau développement des marnes de ce 
même niveau, à P. Fuchsi, nettement superposées aux couches à 
Pecten prescabriusculus. 

Remarquons, toutefois, que dans cette dernière région les huîtres 
deviennent extrêmement abondantes, en particulier les Ostrea 
crassissima qui constituent des bancs de plusieurs mètres d’épais- 
seur à Ce niveau. 

La partie supérieure des marnes bleues du bassin de Sommières 
renferment en abondance le Pecten scabriusculus, fait qui tiendrait 
à synchroniser ce niveau avec les couches tortoniennes de Cucuron. 

5° Au-dessus des marnes bleues nous envisagerons encore un 
horizon calcaire supérieur à faune peu différente mais nettement 
tortonienne, on y rencontre : 


P. scabriusculus Math. 

Pecten improvisus Font. 

Echinolampas scutiformis Lesqué. 
- 


Certaines assises à la base”sont assez caillouteuses etsembleraient 
indiquer une transgression locale de ces couches. 

Les mouvements post-miocènes si intenses dans la partie orien- 
tale de la vallée du Rhône semblent avoir été extrêmement atténués, 
si même ils ont existé dans la région de Sommières ; les couches 
paraissent, en effet, être déposées tranquillement et en concordance 
parfaite. Le début de la transgression marine commence un peu 
plus tard sur ce point que sur la côte de Carry et dans les environs 
immédiats de Montpellier, puisque ce sont les premiers dépôts 
burdigaliens qui seuls ont laissé leur trace, accompagnés de con- 


PUR SP UE 7 Var! 2400 


1896 NOTE SUR LE BASSIN MIOCÈNE DE SOMMIÈRES 719 


glomérats indiquant un puissant mouvement d’extension de la 
mer vers le Nord. C’est du reste ce qui a été constaté dans tout 
le reste du bassin du Rhône. 

La transgression du deuxième étage méditerranéen, si générale 
dans la vallée du Rhône, ne semble pas s'être fait sentir avec autant 
d'intensité dans le bassin de Sommières que dans la région de 
Montpellier, on peut cependant indiquer en plusieurs points de la 
bordure Est du bassin une superposition directe des marnes helvé- 
tiennes sur les couches crétacées, sans aucune intercalation de 
Burdigalien. 

C’est avec ces couches que se termine le Miocène des environs de 
Sommières ; les premiers dépôts que l’on puisse ensuite observer 
appartiennent au Pliocène supérieur (Cailloutis de la Crau). 
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SUR LA GÉOLOGIE DU DÉPARTEMENT DES HAUTES-PYRÉNÉES 


(PREMIÈRE PARTIE) 


par M. P.-W. STUART-MENTEATH. 


Ayant comparé dans ma dernière pote les traditions de la 
géologie française avec les assertions d’un innovateur, je poursuis 
la mème enquête sur les Hautes-Pyrénées qui m’a paru instructive 
dans les Landes. La contradiction systématique de toutes les 
observations de Dufrénoy, inaugurée le 18 mai 1868 par Magnan, à 
rendu ici des résultats regrettables. 

Dufrénoy a classé les ardoises de Lourdes dans le Crétacé. 
Leymerie a confirmé cette détermination. E. Frossard a fait con- 
naître en 1868 (Bull. Soc. Ramond) des empreintes abondantes 
d’ammonites dans la carrière la plus centrale. Le fait est encore 
signalé dans son excellent (ruide du Géologue, et depuis trente ans 
le beau musée perfectionné par M. C. Frossard à Bagnères-de- 
Bigorre présente des échantillons de ces Ammonites aux géolo- 
gues qui ont visité! Bagnères. Frossard ayant trouvé ses échantil- 
lons indéterminables, mais probablement jurassiques, j’ai beaucoup 
cherché des exemplaires déterminables depuis 1881, et j'en possède 
actuellement vingt-trois, représentant les espèces Deshayesi, conso- 
brinus, Matheroni et milletianus, de l’Aptien des Pyrénées, trouvées 
en fouillant l'énorme talus d’ardoises de rebut de la grande 
carrière située à 300 mètres au nord du pont de Lugagnon, sur 
la grande route de Lourdes à Argelès. J'ai trouvé des impressions 
semblables dans les carrières de Saint-Créac et Lugagnon, mais 


le métlamorphisme plus intense les a gâtées. Croyant avoir suff- 


samment vérifié les faits, j'ai publié une Note préliminaire sur 
la géologie des Hautes-Pyrénées dans le C.-R. S. G. F. du 5 novem- 
bre 1894, disant très nettement que ces ardoises « représentent 
la base du Crétacé et présentent des Ammonites, des Belemnites 
et des Oursins ». Avec une carte géologique, depuis l'Océan 
jusqu'à la vallée de Lourdes, que M. Carez m'avait demandée par 
cinq lettres en 1885, et avec mes dernières publications sur le pays, 
ce géologue avait tous les éléments de l’éclatant et complet démenti 
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qu'il a publié dans le Bull. Soc. Géol. de juin dernier. Reprenant 
la thèse de M. Garrigou (Bull. Soc. Géol., 19 mars 1866) et de 
M. Roussel (Bulletin des Services, août 1893) il représente ces 
ardoises, qui présentent des ammonites, même dans les plaques 
débitées au commerce, comme du « Cambrien ou Précambrien 
azoïque » dans les premières pages, et comme du «Silurien 
moyen » dans les dernières pages de sa note. Dans une note qui fait 
suite, il reproduit la coupe de M. Jacquot des falaises de Biarritz, 
en colorant comme Lias les parties métamorphisées de la base 
de l'Eocène qui, depuis Orio jusqu’à Ossun, sur 200 kilomètres, 
reposent sur le dos du calcaire rosé du « Danien », en présentant 
partout 1es phénomènes ophitiques admirablement décrits par 
M. P. Thomas (Bull. Soc. Géol., avril 1891) dans un pays encore 
libre de la géologie de contradiction. Dans un pays également 
favorisé, M. Carez a lui-même dessiné le calcaire rosé sortant 
régulièrement de dessous la base de l’Eocène de Pampelune 
(Etudes du Crétacé et Tertiaire, 1881). Au point où passe la coupe 
27 desa description du versant espagnol, la présence de l’ophite, 
entre ces deux formations, est encore mieux caractérisée que sur le 
versant français. Le paradoxe d’une injection de Trias, fondé sur 
des hypothèses, sur un seul point obscur caché par des sables 
mouvants, est soutenu ailleurs, sur la même ligne de jonction, 
uniquement par M. Seunes. Entre Pontacq et Montgaillard, les 
relations de l’ophite avec toute la série crétacée des Hautes-Pyrénées 
sont aussi certaines et claires que sur toute la lisière des Basses- 
Pyrénées et dans tout l’'Eocène de la Navarre. Le gypse de 
Caseville se retrouve en plein terrain crétacé tant à Croix d’Ahetze, 
près Bidart, qu’au nord de Pampelune à Egozcue, et j'ai prouvé 
par les couches et nummulites entre Caseville et Orio que l’Eocène 
suit la côte et ne se dirige nullement sur Terre-Neuve. Pour tous les 
contradicteurs de Dufrénoy, le dogme de lâge laurentien ou autre 
du granite, et triasique de l’ophite, est fondamental. Ce dogme a 
déjà amené la classification systématique de mon Crétacé supérieur 
dans le Cambrien, la déclaration que mes cartes sont ( a priori 
inexactes », et enfin la description et dessin détaillé de mon Crétacé 
inférieur de Lourdes comme Précambrien azoïque. En formulant 
franchement ces questions et en les concentrant sur des points 
susceptibles d’une décision absolue, M. Carez a rendu un service 
inappréciable au progrès de la géologie française et de toutes 
les industries qui en dépendent. 

Comme au nord-ouest de Paupelune, l’affleurement du Crétacé 
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supérieur de Pontacq, Ossun et Montgaillard, représente cette 
formation jusqu’au Cénomanien, remplacé par un conglomérat 
qui recouvre irrégulièrement les ardoises aptiennes de Lourdes. 
Les faunes à espèces aptiennes et albiennes que J'ai signalées et 
comparées à Alsasua et sur la Nive établissent l'exactitude de 
Dufrénoy en classant dans le Crétacé inférieur toute la base 
schisteuse du bassin sous-pyrénéen. La disposition synclinale des 
couches recélant la belle faune de Ste Barbe d'Ustaritz, et que j'ai 
toujours trouvée incompatible avec les réformes de la cartographie 
de Dufrénoy, est la disposition de tous les Hambeaux de calcaire 
cénomanien qui sont dispersés tant au pied que dans l'intérieur 
des Pyrénées sur une base aptienne qui, entre Alsasua et Tolosa, 
présente une épaisseur visible de 2000 mètres. Ayant pu réduire à 
l’absurde toutes les autres explications, j'ai vérifié dans quatre 
mois de courses récentes la généralité de cette disposition syncli- 
pale de chaque côté de la chaîne. A Bidart et Béhobie le conglo- 
mérat cénomanien est bien en vue, et il englobe plus loin la faune à 
Ammonites inflatus que j'ai signalée au sud d’Irun. La faune 
signalée à Bidart dans la dernière note de M. Gorceix, et celle 
avec laquelle je l’ai comparée à Oroz et Arivé, où elle repose 
directement sur le Cénomanien typique des Pyrénées à Orbitolina 
concava de Portugalete, indiquent l’âge cénomanien du conglo: 
mérät bien représenté tant à Bidart que près d’Oroz. La présence 
très constante d’un lignite à plantes fossiles à la base de ce 
conglomérat l’a fait classer dans le Trias ou Permien depuis Bai- 
gorry jusqu'à la vallée d’Aure, mais au delà, à Miramont et au 
sud de Foix, on a reconnu son âge cénomanien grâce aux études 
sérieuses de Leymerie et en dépit de la présence de graptolites 
dans ses éléments clastiques. Dufrénoy, avec sa modestie habi- 
tuelle, à signalé ce conglomérat comme d’un âge incertain. 
M. Seunes, en réformant la carte des Basses-Pyrénées, l’a coloré 
comme certainement triasique, en biffant comme incertain tout ce 
qui l'entoure. Il a également coloré comme nettement cénomanien, 
ou incertain, les neuf dixièmes de ce que Dufrénoy avait classé 
dans le Crétacé inférieur. 

Le conglomérat cénomanien est partout rempli de blocs pétris 
de fossiles, tantôt crétacés, tantôt jurassiques, tantôt carbonifères 
ou dévoniens. Parfois, la pâte calcaire du conglomérat se développe 
en masses irrégulières ou en lentilles et bancs englobant unique- 
ment les nodules et fragments fossilifères des calcaires anciens 
avec quelques rares cailloux roulés de quartzite, granite, porphyre, 
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etc. ; ou bien ces derniers peuvent devenir dominants, ou bien des 
fossiles en place du Cénomanien supérieur peuvent remplacer plus 
ou moins complètement les fossiles anciens. Dans tous ces cas, 
M. Seunes a décrit les fossiles comme en place, négligeant dans 
ses listes les échantillons les plus abondants et les plus remar- 
quables. C’est de cette manière qu’il a facilement trouvé dans 
les Pyrénées tous les sous-étages du bassin de Paris, et qu'il a 
toujours pu contredire, sans hésitation, les déterminations des 
meilleurs spécialistes d'Europe qui m'avaient permis d’espérer 
la solution de questions stratigraphiques dont il ne soupçonnait 
pas le vrai caractère. L'invention de failles ad hoc, et l'introduction 
de discordanees imaginaires, était précisément ce que je désirais 
éviter. Mais, par ce système, M. Seunes est arrivé à classer dans le 
Dévonien supérieur ou le Carbonifère inférieur le calcaire de Las- 
sourde et de Geteu, dans lequel j'ai trouvé vingt Bélemnites après 
l'avoir déjà assimilé au Cénomanien de Vera ; à décrire comme 
« houille anthraciteuse du Dinantien » le phosphate calcaire du 
Crétacé de Lhers dans la vallée d’Aspe; et à prendre toujours pour 
une surface érodée du Primaire le brusque arrêt du clivage vertical 
de l’Aptien contre la base du calcaire cénomanien qui est habituel- 
lement peu affecté par ce clivage. En cherchant bien, on trouve 
pourtant toujours des points où ce clivage est moins développé et 
où la stratification, entièrement indépendante, montre un passage 
insensible au calcaire, dans les cas où ce passage n’est pas plus ou 
moins obscurei par la présence du conglomérat très variablement 
développé. Ce conglomérat est habituellement remplacé, dans la 
vallée d’Aspe et au sud des Eaux-Chaudes, par un marbre amygda- 
laire et fleuri, ressemblant à celui de Campan, et qui, à Miegebat, 
est rempli d’Hippurites, Ostrea curinata et Nérinées, mais présente 
dans la vallée d’Aspe, sur la frontière à côté de la mine de Sobatou, 
des masses étonnantes de Spérifer Verneuili Murch., et de Polypiers 
du Carbonifère. La présence de ces fossiles dérivés est très cons- 
tante, non-seulement à la base du Cénomanien de la vallée d’Aspe, 
mais sur le même horizon dans toute la chaine. Dans les exploita- 
tions de Campan les fossiles ne sont pas étudiés, et je ne puis me 
fier à un examen déjà trop oublié, mais les échantillons détermi- 
nables que j'ai pu examiner ne sont pas des Goniatites et il est 
fâcheux que l’on a toujours décrit sous le nom de Griotte des 
Pyrénées des échantillons provenant des Asturies ou de la Mon- 
tagne-Noire. À San Juan de las Abadesas je n'ai rien vu de sem- 
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blable. Le marbre des carrières de l’Espiadet (ou de Campan) forme 
des masses au sein du conglomérat de Frechet d’Aure, lequel est 
très nettement intercalé entre le marbre de Sarrencolin à Nérinées 
du Cénomanien et les schistes de l’Aptien, dans lesquels j'ai trouvé, 
à Rebouc. une belle faune de l'argile à plicatules. Des grès à plantes 
accompagnent ce conglomérat comme dans la plupart des localités 
où je lai étudié. Le calcaire cénomanien, régulièrement superposé 
aux conglomérats et aux schistes dans une suite de synclinaux, 
repose, vers Ardengost, sur le grès à plantes qui repose sur le 
conglomérat et présente, au-dessous du calcaire, quelques bancs 
contenant des fossiles ressemblant à des Productus et polypiers du 
Carbonifère. Ayant trouvé dans le Crétacé de Leiza, en Navarre, des 
masses de Lithostrotion (déterminés par M. Etheridge) à côté de 
Rudistes, et des Polypiers également de caractère paléozoïque dans 
le sein du calcaire à Radiolites foliaceus Lmk. de Vera, je ne crois 
pas devoir imaginer un renversement, contredit par toute la struc- 
ture détaillée de la vallée d’Aure, pour expliquer la présence de 
Productus au-dessous du Crétacé. Le calcaire superposé est le 
même que celui qui couronne les montagnes de Lourdes et 
contient des Pectens, des Toucasia, etc., à l’est de cette dernière 
ville ; le conglomérat est le prolongement des masses énormes de 
conglomérat qui, des deux côtés de Bagnères-de-Bigorre, reposent 
légèrement inclinées sur les ardoises de Lourdes ; et le grès à 
plantes est le même qui alterne avec ce conglomérat sur une grande 
partie des Pyrénées. L'âge du conglomérat est en outre fixé entre 
Bagnères et Labassère par la présence de blocs à Serpula calcarea 
Leym., reconnus par Leymerie comme identiques à ceux de Mira- 
montet des calcaires crétacés de la région. Au sud de Labassère 
on a trouvé, comme au sud de Foix, des empreintes ressemblant 
à des graptolites dans des fragments à côté du conglomérat ; mais 
les échantillons m'ont paru très douteux, et probablement de 
simples fentes de retrait tapissées de séricite. 

M. Carez, convaincu de l’âge cambrien de l’Aptien de Lourdes, 
a pu dessiner correctement la disposition Synclinale du calcaire 
cénomanien qui, superposé à l’Aptien, et contenant la faune de 
Sare, fait la retombée vers les montagnes de l’affleurement du Cré- 
tacé supérieur d'Ossun et Montgaillard. M. Roussel, dans le Bulle- 
tin des Services (août 1893), a préféré représenter ce calcaire 
comme plongeant lentement sous la plaine, et dessiner, avec un 
soin qui fait illusion, toute la série stratigraphique depuis le Lias 
jusqu’à l’Albien à la place où tous les géologues ont vu un seul 
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étage fossilifère dans la situation inverse, Il a également dessiné 
comme perchée sur les sommets les plus élevés, la dalle crétacée 
que M. Jacquot à, très naturellement, placée dans le Cambrien, par 
la raison qu’elle descend toujours au-dessous des torrents des 
gorges les plus profondes. En dépit des nombreux et excellents 
travaux parus sur la partie orientale des Pyrénées et les Corbières, 
il est donc tout naturel que les 300 coupes des Pyrénées publiées 
par le Bulletin des Services, ont servi, comme les coupes sembla- 
bles de Magnan, une cause qui n’est pas celle de l’observation. 

En poursuivant cette dernière voie, je me trouve d’accord avec 
M. Carez quant à la disposition synclinale des calcaires au sud de 
Lourdes, mais obligé de rejeter les distinctions qu’il a proposées 
avec un point de doute qu’il n’a pas déguisé et des bases que j’ai 
longtemps cru devoir accepter. En eftet, l'étude détaillée et répétée 
des synclinaux de calcaire que M. Carez a dessinés d’une façon 
incomplète m'a montré que leurs variations sont dues à l'influence 
très irrégulière des roches ophitiques et granitiques qui ont lardé 
le soubassement crétacé des Pyrénées, lequel soubassement est 
pour M. Earez incontestablement pénétré par le granite, pourvu 
qu'on l'appelle Cambrien. Ce proviso, étant appliqué aux Pyrénées 
depuis Banyuls jusqu’à Irun, a mis hors de cause toutes les études 
de microscopie, et la plupart des coupes, affectant la question. 
D'accord avec M. Carez en pensant que l’Aptien de Lourdes repré- 
sente admirablement le prétendu Cambrien ou Silurien d’une 
grande partie des Pyrénées, et ayant constaté que les graptolites 
de Labassère sont de nulle valeur stratigraphique et que les discor- 
dances apparentes sont de pure illusion, je suis obligé d'admettre 
que la partie centrale des Hautes-Pyrénées, depuis Lugagnon et 
Boo-Salechen jusqu'aux falaises crétacées de Gavarnie, est composée 
de synclines de calcaires cénomaniens reposant sur un soubasse- 
ment de Crétacé inférieur. Du reste, ayant minutieusement suivi 
depuis le massif Crétacé supérieur du Ger, et pendant trois saisons 
passées autour de Cauterets, trois synclinaux du calcaire crétacé 
du Ger, jusqu'à la vallée de Luz, et ayant déterminé la conti- 
nuité du même calcaire sur le reste du département et en Espagne, 
j'ai déjà insisté sur la nécessité de le classer sous un seul nom 
quelconque. Tant que je restais, comme M. Carez, dans la 
conviction que les fossiles supposés liasiques de Bagnères étaient 
à respecter, je ne pouvais proposer un autre nom que celui de Trias 
Alpin, et j’ai dû me contenter de signaler la contradiction absolue 
entre ces fossiles et toute la stratigraphie ainsi que Îles fossiles de 
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mes propres études. L'existence du Muschelkalk et du Rhétien à 
Ascain, Sare, ete., paraissait indiquer ‘une solution, mais en revi- 
sant récemment cès terrains J'ai pu les ramener à des limites 
insignifiantes et confirmer mes conclusions antérieures concernant 
l'extension du Crétacé. Toute la question était done ramenée à la 
valeur des faunes liasiques de Bagnères, Baudéan, Rebouc, etc. 
Ayant pu récemment étudier ces. faunes, tant sur place que dans 
le musée de M. C. Frossard et de la Société Ramond, je n’ai pas 
trouvé une seule espèce réellement déterminable du Lias, et toutes 
les espèces que j'ai pu déterminer sont du Crétacé. Une gryphée 
anonyme paraît avoir surtout dévoyée les délerminations: Ainsi la 
contradiction supposée s'évanouit tout entière, et mes observations 
sur toute Ja moitié occidentale des Pyrénées se sont heurtées à un 
chimæra bombinans in vacuo de la plus beile espèce. 

Entre Ja nécessité d'accepter les conclusions de Dufrénoy concer- 
nant l'âge crétacé (et tertiaire) du granite des Pyrénées et les opi- 
nions contraires je ne vois aucun moyen terme. L’analogie entre le 
Crétacé métamorphique des Pyrénées et la plus grande partie du 
Trias Alpin des Alpes est cependant tellementétroite et remarquable, 
que je ne puis douter que la même solution sera trouvée largement 
applicable dans la dernière chaine. 

En somme, les Hautes-Pyrénées sont re de synclinaux 
de Crétacé supérieur reposant sur un soubassement de Crétacé 
inférieur, précisément comme les montagnes du Guipuzcoa et de 
Biscaye. Le soubassement est lardé de granite, porphyre et ophite, 
qui passent, par des variations infinies, à la granulite, etc. La gra- 
nulite forme mème une croûte sur l’ophite, au nord de KFerrières, 
et autour de Panticosa et Sallent le granite pénètre largement dans 
les calcaires. À Gavarnie, Aragnouet, et au-dessus des Eaux-Chaudes, 
le calcaire crétacé est très irrégulièrement affecté par le granite, 
conservant tantôt ses fossiles et tantôt devenant complètement 
métamorphisé. L’Aptien est renversé sur le Cénomanien au nord 
des Eaux-Bonnes et au nord du Pont d’Esquith et au col d’Isaye. 
Les conséquences des observations déjà consignées sont d’ailleurs 
assez évidentes, et il est inutile de les détailler sans cartes et 
coupes. En face des coupes du Bulletin des Services, l'utilité d’une 
méthode d'exposition jusqu’à présent entendue d’une toute autre 
manière, est devenue douteuse. Les coupes de Durocher, Leymerie, 
Pouech, représentent une langue qui paraît tomber en désuétude, 
et il est difficile de la remettre en usage. La tectonique dominée par 
les roches ignées et variant à l'infini ne peut se loger dans des 
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conventions qui rappellent celles des anciens géographes, L'étude 
microscopique des varialions de roches observées sur place est peu 
conciliable avec des classifications de laboratoire. Des fossiles 
d’une région paléontologique très peu connue suscitent des ques- 
lions délicates. Pour toutes ces raisons, je réserve pour une 
deuxième partie l'application des observations déjà exposées et la 
description plus détaillée des massifs centraux des Hautes-Pyri- 
nées. Il faut cependant ajouter que les calcaires de Gés, St-Savin 
et Peyre Dufau, assez fossilifères vers leur base, ne sont pas coupés 
par lophite à l’ouest, car cette roche les suit très régulièrement. 
Ne voyant pas que ce calcaire est le même que le marbre de Geteu 
et n’admettant pas la disposition synclinale des diverses bandes, 
M. Seunes croit pouvoir les diviser en formations différentes et 
nier le prolongement du calcaire du Pic du Midi d’Arrens, dont les 
masses ne touchent pas la grande route, et dont il omet toute 
mention dans la vallée de Cauterets où il s’'épanouit largement un 
peu au-dessus de la route thermale. 


Note ajoutée pendant l'impression. — M. Carez, dans le C.-R.S.G.F. 
du 23 novembre, suppose que les Ammonites trouvées « dans la 
carrière centrale » de ses ardoises « précambriennes » peuvent 
appartenir à des couches intermédiaires entre son Précambrien et 
le calcaire superposé qu'il a intitulé « Urgo-Aptien ». I oublie que 
la discordance et la séparation nette est la seule raison sérieuse 
pour séparer les ardoises du Crétacé; du moment qu’il admet un 
passage, il n’y à plus rien à discuter. Sur les cartes, les ardoises 
exploitées au pied des précipices paraissent (€ précisément sur la 
limite » des calcaires des sommets, mais sur le terrain on corrige 
les illusions de cette espèce. « Le simple examen de la carte topo- 
craphique » paraît prouver à M. Carez que les schistes de Sévignac 
ne sont pas le prolongement de ceux de Lourdes ; l'examen minu- 
tieux, et plusieurs fois répété, de tout le terrain entre Lourdes et 
Sévignac, m'a permis de constater que la continuité est complète. 
Quant au calcaire de Lourdes, il m’a fourni des Nérinées, Toucasia, 
Pectens et Rhynchonelles, pareilles à celles que j'ai trouvées dans 
le calcaire à Caprina adversa de Sare ; et je n’ai jamais pu entendre 
parler d’une raison quelconque pour douter que ce calcaire est, 
comme partout, une enveloppe de Cénomanien placée sur les 
schistes aptiens, avec intercalation irrégulière de Tourtia. Quant 
aux Lias dont M. Carez parle vaguement, il est vrai que M. C. Fros- 
sard a trouvé des Belemnites à la base des ardoises de Lourdes et en 
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contact avec la belle nappe d'ophite qui forme leur soubassement 
vers Lourdes, et que M. Carez a biffée de la carte géologique. Les 
Belemnites sont les fossiles les plus répandus de l’Aptien des Pyré- 
nées, et je les ai depuis longtemps signalés dans les ardoises exploi- 
tées entre Escot et Issor, dans la vallée d’Aspe, à côté d’une masse 
d'ophite, au-dessous du calcaire cénomanien de Pont d’Escot, et 
dans l’Aptien identique à celui de Lourdes, ressemblant aux ardoises 
d'Angers. 
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Séance du 7 Décembre 1896 


PRÉSIDENCE DE M. G: DOLLFUS, PRÉSIDENT 


M. Ph. Glangeaud, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président annonce une présentation. 

Il offre à la Société une uote extraite de la Feuille des Jeunes 
Naturalistes intitulée : Considération sur la délimitation des espèces 
animales. 

Il appelle l’attention de la Société sur la 2e livraison (offerte par 
l'auteur) de l’Essai de Paléoconchologie comparée de M. Cossmann. 


M. Albert Gaudry fait hommage à la Société, au nom de M. Elie 
Mermier, des trois notes suivantes : 

1. Sur la découverte d’une nouvelle espèce d'Acerotherium dans la 
mollasse burdigalienne du Royans. 

2. Nouvelles observations sur l’Acerotherium platyodon. 

3. Etudes complémentaires sur l'Acerotherium platyodon. 


M. Albert Gaudry transmet la note suivante de M. Elie 
Mermier : 

La Mollasse à Pecten præscabriusculus des environs de St-Nazaire 
en Royans (Burdigalien supérieur) a livré un crâne complet et 
deux mâchoires inférieures d’un Rhinocéridé qui, par l’absence de 
rugosités ou de protubérances sur les os nasaux, la présence d'un 
fort bourrelet basilaire d’émail sur les molaires inférieures, la 
grande taille des canines inférieures, doit être rapporté au genre 
Acerotherium. 

Le degré de développement des canines et le stade d'évolution 
du nez, donné par l'amplitude de l'échancrure nasale et la forme 
des os nasaux placent l’4. de la Drôme entre l'A. lemanense 
(Aquitanien) et l’4. tetradactylum (Helvétien). 

La section particulièrement aplatie des canines, le nombre et la 
forme des prémolaires inférieures distinguent d’ailleurs nettement 
cet animal des deux formes ci-dessus et d’une forme plus voisine 
encore, l’A. de la Mollasse d’eau douce de Berne étudié par M. Rüti- 
meyer (Burdigalien inférieur). 
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Je l’ai distingué spécifiquement sous le nom d’4. platyodon. 

En comparant entre elles les différentes formes connues d’Acero- 
therium, j'ai cru remarquer que, si au début de la série, ces 
Pachydermes ont une tendance à prendre une faible corne sur le 
nez, divergeant fort peu à cet égard de certains Rhinocéros, il se 
manifeste dans la suite sur leurs os nasaux une réduction progres- 
sive qui les éloigne d'autant plus de ce genre qu’on s'élève dans la 
série sédimentaire. 

On constate aussi ce fait intéressant que la régression de la 
région nasale parait compensée en quelque sorte par le développe- 
ment progressif des canines inférieures qui deviennent de vérita- 
bles défenses dans les termes les plus élevés de la série (Pontique 
d’Eppelsheim et de Pikermi). 


M. Léon Bertrand offre à la Société un exemplaire de l’Etude 
géologique du Nord des Alpes-Maritimes, publiée dans le Bulletin du 
Service de la Carte géologique, et qui lui a servi de thèse de doctorat. 
Il résume les principaux résultats de cette étude stratigraphique et 
tectonique d’une région Jusqu'ici peu connue. 


MM. Marcel Bertrand, Munier-Chalmas, Haug, échangent 
des observations. 


M. Marcel Bertrand dit que M. Zittel lui a communiqué la 
détermination des Myophories trouvées en Algérie. C’est la Myopho- 
ria vulgaris, du Wellenkalk et du Rôth. M. Bertrand se réserve de 
revenir par une note spéciale, dans le Compte-rendu de la Réunion, 
sur le Trias d'Algérie ; mais il tient à dire, ainsi qu’il l’a écrit à 
M. Ficheur, que les bandes qu’il attribue au Trias sur la route de 
Tunis, n’ont rien de commun, comme situation, comme allure ni 
comme aspect, avec les terrains que MM. Ficheur et Blayac ont 
rangés dans l’Urgonien. Les terrains dont il a voulu parler sont ceux 
dont M. Pomel à attribué la production à des actions geysériennes. 
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RAPPORT DE LA COMMISSION DE COMPTABILITÉ 


La Commission a vérifié les comptes présentés par le Trésorier 
pour l’année 1895, tels qu'ils sont reproduits dans le tableau A 
ciraprès ; elle a reconnu qu'ils étaient conformes aux livres de la 
Société. Comme d'habitude, ces chiffres sont rapprochés de ceux 
de 1894 et des prévisions pour 1896. 

Le tableau B résume le bilan des opérations effectuées par la 
Société dans la même année 1895. 

Ces deux tableaux indiquent clairement l'état des finances de la 
Société et 1l suffira d'en faire ressortir les points principaux. 

Le budget de 1895 diffère de celui de 1894 par le développement 
d’un nouveau chapitre de dépenses, relatif à la publication des 
mémoires de paléontologie ; il en est résulté (en tenant compte du 
jeu des cotisations anticipées) un léger déficit de 300 francs environ ; 
c’est là un point qui mérite d'attirer l’attention de la Société et sur 
lequel nous reviendrons en détail dans un instant. Mais nous exami- 
nerons d’abord le budget de 1895 en laissant de côté les mémoires 
de Paléontologie. 

Un deuxième point doit être également signalé : grâce aux efforts 
du Secrétaire, l’année 1894 avait vu disparaître l’arriéré de publi- 
cation du Bulletin, il en était résulté pour cet exercice à la fois 
une augmentation de dépenses non seulement sur les frais d’im: 
pression, mais encore sur les frais d’envoi par la poste, et une aug- 
mentation de receltes. La situation est devenue normale en 1895 
et nous devions nous attendre à retrouver des diminutions sur ces 
différents chapitres, aussi bien en dépenses qu'en recettes. C'est 
ce qui s’est produit en effet. 


Recettes 


Les recettes ordinaires ont peu varié; si les revenus sont en 
légère augmentation de 33 fr. 50, et si les cotisations de l’année 
courante sont restées au même chiffre, par contre les cotisations 
anticipées ont diminué de 90 francs, et les droits d'entrée ont égale- 
ment diminué de 80 francs. 

Ce dernier point est fâächeux et montre que la Société n'est pas 
en progrès. Au point de vue budgétaire cette diminution a été 
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compensée en partie par une augmentation de 120 francs sur la 
rentrée des cotisations arriérées. 

Le produit de la vente du Bulletin a été en 1895 inférieure de 
830 francs à ce qu’elle avait été en 189%; mais c’est là un simple 
retour à une situation normale et nous avons vu plus haut que ce 
résultat était prévu. Par contre, la vente des Mémoires de Géologie 
s'est élevée à 913 fr. 10 (dont 420 fr. 50 afférents aux exercices 
précédents), de telle sorte que la vente des publications de la 
Société a atteint à très peu près le même chiffre qu’en 1894. 


Dépenses 


Les frais généraux (dépenses ordinaires) sont moins élevés de 
832 fr., principalement par suite de la diminution des frais d'envoi 
du Bulletin ; nous en avons signalé déjà la raison. 

Les frais d'impression du Bulletin et du Compte-rendu sommaire 
sont en augmentation de 817 fr. ; la Société ne peut que se féliciter 
de ce résultat qui montre que ses publications sont en progrès 
marqués. 


Résumé 


En résumé, l’ensemble du budget de 1895, en laissant de côté les 
Mémoires de Paléontologie, diffère peu de celui de l’année précé- 
dente et montre que la situation de la Société continue à être 
satisfaisante. 


Le seul point facheux à signaler, c’est que le nombre des mem- 
bres de la Société reste stationnaire et ne présente aucune tendance 
à s’accroître ; 514 membres ont payé leur cotisation en 1895 et ce 
chiffre a diminué de 13 unités dans les 4 dernières années. La 
diminution du nombre des membles présentés en 1895 n’est pas 
non plus un symptôme favorable. S 


Mémoires de Paléontologie 


Si nous revenons maintement aux Mémoires de Paléontologie, 
nous verrons que leur compte spécial a été établi de la manière 
suivante par le trésorier, pour l'exercice 1895 : 
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DÉPENSES RECETTES 
HOMO LV Mr eee LoD OO MATEMTE Vi RER, 1: 50 
MON meta 8 GS TONI VIe re 45,50 
OM EN PR En 1.433,80 SERA 
LORS PER 1.506 » 
HOtAR EE AoRS 4.812,45 ro us 


D'où un déficit de 3.306 fr. 40 qui a du être comblé par le budget 
de la Société. Il en est résulté que l’exercice 1895 au lieu de se 
solder en excédent comme celui de 1894, a présenté au contraire 
une insuflisance, très faible à la vérité, puisqu'elle n’atteint que 
300 Îr. environ. 

Mais il est facile de voir que ce déficit n’est pas en rapport avec 
l'état réel du compte des Mémoires ; il résulte pour une grande 
partie de ce qu'on à imputé sur 1895 des dépenses afférentes à 
plusieurs exercices, tandis que les recettes correspondantes ne 
figurent que d’une manière incomplète. 

A ce sujet, la Commission croit devoir recommander tout spécia- 
lement d’imputer sur chaque exercice un volume déterminé des 
mémoires ; cette manière d'opérer lui paraît indispensable pour la 
régularité des comptes de la Société. 

Ainsi le tome IV correspondant à 1893, le tome V aurait du être 
imputé sur 1894; en réalité la publication s’est trouvée en retard et 
letome V n’a été que commencé en 1894et le tome VI sera à peine 
terminé en 1896. Pour revenir à une marche régulière il faut 
imputer seulement le tome V sur l'exercice 1895. Or, les dépenses 
pour ce dernier volume se sont élevées en 1894 à 478,75 

et en 1895 à 3.228,65 
Solhénaioutt, 702. 2,0:107,40 

Mais sur les souscriptions afférentes à ce 
même volume il n'a été recouvré en 1895 que. . 1.360 » 

Tandis que le budget de 1896 à reçu à ce 


Tee tIIre CANTON LT Ps 24.085: 
Soit une recette totale de. . PRE TS RER ES 2,399 05) 
Le dur amende déficit ét ae. EU 1.312,40 


Et ce déficit est, comme on le voit, inférieur de près de 2.000 fr. 
au déficit apparent mentionné plus haut. 

En réalité, cette contribution de 1.300 francs environ ne paraît 
pas excéder les ressources de la Société : les déboursés que la 
Société a eu à verser en 1895 ne sont en grande partie qu'une simple 
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A Comptes de 1895 et projet 


RECETTES 


1° Ordinaires 


Revenusmels CR TE 
Cotisations arriérées . . . . 


» COULANTES 

> anticipées ss: 
Droits d’entrée . . . 
Divers 


2° Vente des Publications 


Bulletin et Compte-rendu sommaire 
Mémoires de Géologie. . . ‘m2 
» de Paléontologie. . . . 
Ouvrages de Fontannes . . . .. 
Souscription ministérielle. . . 


Hotal des Recettes ee 
Frais généraux à retrancher . 


_Dotation des publications . . . 


En caisse au commencement de 
l'exercice 


1894 


4.533,05 
330 » 
10.800 » 
1.410 » 
400 » 
0,91 


3.059,85 
80,00 


190,60 
1.000,09 


22.304,41 


10.883,63 


17.473,95 


4.830,45 


10.420,78 


PRÉVUES 
pour 1895 


10.000 » 


Ve) 
=) 
(es 
ES 
ŸY 


Le TOO) 


2.851,95 


15.551 95 


+ 


1899 


4.566,55 
450 » 
10.800 » 
1820 
320 » 
0,97 


17.457 .52 


APT 
913,10 
1.506 » 
: 4 » 
1.000 » 


2 


6.152,80 : 


23.610,32 


10.788,67 


12.821,65 


8.851,95 


19.673,60 


PRÉVUES 
pour 1896 


16.078,05 


13.450 » 
2.628,05 
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de budget pour 1896 


———————_——aEaEaELELELELELgLpL 


Buliinf 


DÉPENSES 


1° Frais Généraux 


Personnel. Appointements 

— Gratification .,. 
Boyer elfeclit … 4 :. : : 
Chauffage et éclairage. . . . 
Mobilier, LT . 17. se 
EMDIIOTHÉQUE NN ee. 4 2, 2e 
Frais de bureau. . 


Port : Bulletin et Compte-Rendu. . 


BORUAENELILES EE RS NT 


DIRE CS ee her» CR Ve LT 


2° Frais des Publications 


Exercice courant . 
Compte-rendu sommaire . 
Mémoires de Paléontologie . 
Table de la 3° série : . . 


3° Dépenses extraordinaires 


Placement . . 


Contribution au prix Fontannes. . 


En caisse en fin d'exercice. . . 


DOTATIÉGAL 


Arriéré, tabie et réun. extr . 


1894 


1.500 » 

300 » 
4.504,10 
701,35 
599,20 
.275,80 
547,65 
.483,67 
307,93 
171,08 


+ 


— 


11.420,78 


3.391,15 
879,15 
.045,10 

478,75 


(en 


A] 


.618,80 


& 


851,95 


17.264,90 


PRÉVUES 
pour 1895 


300 » 
4.450 » 
750 » 
600 » 
00 » 
500 » 


NET 


300 » 
100 » 


11.100 » 


.700 » 
1.000 » 
.b00 » 
500 » 


EN] 


y 


12.700,00 


1895 


1.500 » 

300 » 
4.672,30 
660,50 
012.00 
.30",85 
406,70 
.021,98 
294,89 
119,45 


ni 


pd 


10.788,67 


.545,60 
.195.65 
.812,45 


& nm 2) 


13.553,70 


11,85 
2.108,05 


15.673,60 


PRÉVUES 
pour 1896 


190 » 


700 » 
550 » 
1.200 » 
450 » 


1.200 » 
300 » 
100 » 


10.900 » 
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B Résumé des 


RECETTES 

1° Ordinaires 

| 

Révenns ie ANR RE TeSS SORT 4.566, 55 | 
Cotisations, droits d’entrée et divers. . . 12.890, 97 1H/497,92 

2° Vente des publications | 

Bulletin, Compte-rendu, Mémoires. . . . 3.642, 80 
Ouvrages de Fontannest. MP : 4 Op» 1. É 
Souscription ministérielle. . . . . . NE 1.000 » 4.646, 80 1 
3° Locatives | 


Produit dés SOUS I0C ATOS 3.000 » 


4 Compte capital 


ODLISATONS AMIE SL RER | 600 » 


5° Fonds spéciaux 


A BALOLE EE Se ER TRE >. 482 » 
B ON tANNES NE RE Pie 650 » 


Qi Viquesnel MERE RER PI 332, 25 1.464, 25 


6° Encaisse au 1er Janvier 1895 


Budget .0rdINAITES RS PR 2.851, 95 
Fonds SPÉCIAUX RER 1,762, 85 


Compte”capital Re SPP UE » 4.614, 80 
i 31.783,37 


R RE 


ES 
EE # 
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comptes de l’Exercice 1895 


1° Ordinaires 


DÉPENSES 


Personnel, loyer, chauffage et éclairage. . 10.132, 80 
Frais de bureau, port du Bulletin et des 1.812,85 
Mémoires, affranchissements. . . . . . 1.843, 02 13.788,67 


2° Frais des publications 


Bulletin et réunion extraordinaire (exercice 


HONTE EN ERP re PAR 7.545, 60 
Poimple-rendu Sommaires. |, : Les +: 1.195,65 
Contribution aux Mémoires de Paléonto- 
CERN, OU 3.306, 45 12.047, 70 


3° Compte capital 


(Pour mémoire). 


4° Fonds spéciaux 


OL ee nu ronde à à 450 » 
2. FOTOS EE 1:311:85 
OS SnlE  N ss ure à » 1.761,85 


5° Encaisse au 31 Décembre 1895 


PRO AIRe ge RL 2.108, 05 

M MS DÉCIAUX Se ets ete 1.477,10 

IDE Cabilal us non SU 600, » 4.185,15 
31.783,37 


———————————_—_—_—_—_.—…—…—…—…—…—…—…—…—…—……—…—…—…—…—…—…—…—…—…——____—…—…————…———…———a—— 
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avance de fonds dans laquelle elle rentrera dès 1896. Ils auraient 
du reste été notablement diminués s’il avait été apporté un peu 
plus d'activité dans le recouvrement des souscriptions. 

Il serait vivement à désirer que tout en maintenant rigoureuse- 
ment l'affectation de chaque volume des mémoires, à un exercice 
déterminé, le premier fascicule de l’année suivante fût préparé 
avant la fin de l’année de manière à paraître régulièrement dès le 
mois de janvier ; on aurait ainsi tout le temps nécessaire pour 
recouvrer pendant le courant de l’année l'intégralité des souscrip 
tions, qui sont exigibles à l'apparition du premier fascicule ; et 
cette régularité ne pourait qu'être favorable au succès de la publi- 
cation. 

Votre commission propose d’approuver les comptes présentés 
par M. le Trésorier et de lui voter des remerciements. 


Présenté au nom de la commission de comptabilité, 
H. DouviLLé. 
Paris, le 7 décembre 1896. 


Sur la proposition du Président l'assemblée approuve les comptes 
du Trésorier et lui vole des remerciements. 
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SUR UNE AMMONITE TRIASIQUE RECUEILLIE EN GRÈCE 


par M. DOUVILLÉ. 


M. Douvillé présente à la Société un échantillon rapporté de 
Grèce par M. de Loisy, élève de !’Ecole des Mines ; c’est un frag- 
ment d’Ammonite dont le centre, siliceux, est bien conservé ; il 
aurait été recueilli sur la pente de l’Acropole de Mycènes. Cette 
Ammonite lui a paru présenter les caractères de certaines formes 
triasiques et offrait dès lors un grand intérêt, puisque le Trias 
marin n'avait pas encore élé signalé en Grèce. Voici le résultat de 
l'examen que M. Ch. Diener a bien voulu en faire: « On peut 
» affirmer avec certitude l’âge triasique des couches d’où provient 
» l’'Ammonite de Mycènes ; c’est un Joannites. La forme générale 
» de la coquille et l’arrangement un peu arqué des cloisons 
» diméroïdes, ne peut laisser aucun doute. Le moule interne avec 
» ses varices profondes ressemble à J. diflissus Hauer, d’une manière 
» frappante, mais le nombre des selles est plus grand dans celte 
» dernière espèce. Joannites est un genre extrêmement caractéris- 
» tique de la série tirolienne du Trias supérieur. » 

Malheureusement le gisement de l'échantillon est encore bien 
incertain, puisqu'il a été ramassé à la surface du sol ; d'après sa 
forme il ne paraît pas qu’il provienne du poudingue néogène qui 
affieure sur la pente à l’ouest de l’Acropole ; il rappelle plutôt les 
fragments calcaires que l’on rencontre dans les éboulis et il est 
probable qu'il provient des grandes masses de calcaires secondaires 
qui affleurent sous l’Acropole et dans les environs. 

La région d'Argos a été étudiée avec beaucoup de détails par 
Boblaye à l’époque de l'expédition de Morée ; la coupe de Nauplie 
est particulièrement intéressante puisqu'elle a fourni des fossiles 
jurassiques nettement déterminables; ces fossiles se trouvent 
actuellement dans la collection de l'Ecole des Mines, et M. Douvillé 
fait passer les plus importants sous les yeux des membres de la 
Société : ce sont des Nérinées, rappelant les formes coralliennes, et 
un Heterodiceras, très voisin d’une forme du Salève, figurée par 
Bayle sous le nom de D. Luci. Cette fauue appartient incontestable- 
ment à la partie supérieure du Jurassique. 
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Boblaye indique que ces fossiles ont été trouvés dans un agglo- 
mérat formé de fragments arrondis de serpentines, de jaspes et de 
roches diverses, noyés dans une pâte composée de petits fragments 
de iméme nature, réunis par uu ciment calcaire ; c’est, dit-il, un 
véritable dépôt littoral qui repose en discordance sur des terrains 
plus anciens. L'étude minutieuse des échantillons confirme cette 
manière de voir, leur mode de conservation rappelle tout à fait 
celui qui caractérise les dépôts coralligènes grossiers ; la gangue 
pénètre jusqu’au fond de toutes les cavités que présentent les fos- 
siles, ce qui exclut toute probabilité d’un remaniement et elle 
renferme de nombreux fragments de serpentine, bien reconnais- 
sables au microscope polarisant. 

La discordance signalée par Boblaye concorde d’ailleurs avec 
les observations de Philippson, qui signale à la base des schistes 
de Lygurio, des conglomérats serpentineux, reposant sar la sur- 
face ravinée de calcaires plus anciens. 

A Nauplie (Palamide) les agglomérats jurassiques reposent sur 
un système de couches bien développées dans toute cette région et 
comprenant des serpentines, des calcaires verts feuilletés, des cal- 
caires blancs et violets avec jaspes rouges et jaunes de miel et 
enfin une puissante assise (3 à 400 m.} de calcaires compacts gris 
de fumée. Rien ne s'oppose à ce qu’une partie de ces couches 
appartienne au Trias et si Philippson les à parallélisées avec les 
calcaires de Cheli où il a découvert une Ællipsactinia, il a bien soin 
d'indiquer (p. 61) que ce rapprochement n’est qu’une simple hypo- 
thèse, en l’absence de tout document paléontologique. Des explora- 
tions nouvelles permettraient peut-être de retrouver dans ce système 
de couches le gisement de l’'Ammonite de Mycènes. 


M. Haug est heureux de voir M. Douvillé faire connaître un 
nouvel exemple de la transgressivité du Jurassique supérieur 
dans les régions méditerranéennes. La Grèce vient s’ajouter aux 
points déjà nombreux où cette transgressivité a été signalée : 
Briançonnais, Apennin central, Calabre, Tunisie, Caucase, etc. 
Dans toutes ces régions le Jurassique supérieur (Tithonique) repose 
directement soit sur le Trias soit sur le Lias, il présente souvent le 
faciès coralligène et contient alors des Ellipsactinia en plus ou 
moins grande abondance. 


MM. Munier-Chalmas, Marcel Bertrand, de Lapparent, 
présentent des observations. 
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SUR LES PHÉNOMÈNES LITTORAUX DU MORBIHAN 


par M. Ch. BARROIS. 


Les mers intérieures du Morbihan, envahies par les alluvions, 
nous fournissent un exemple de la formation contemporaine de 
sédiments divers, distincts à la fois par leur composition litholo- 
gique, leur faune et leur genèse. Considérés à ce dernier point de 
vue, les dépôts actuels de cette région se classent de la façon 
suivante : 

Sédiments clastiques : 1° galets, 2 sables à gemmes, 3° sables 
quartzeux, 4° sables vaseux, 5° vases argileuses. 

Sédiments organiques : 6° vases calcareuses (marnes à Foramini- 
fères), 7° sable coquillier (crag calcaire), 8 vases tourbeuses (tourbes 
à zostères). 

Sédiments chimiques : 9° dépôts de chlorure de sodium, 10° dépôts 
de gypse. 

Sédiments éoliens : 11° sables des dunes. 

Tous ces sédiments, accumulés dans des gisements et des profon- 
deurs différents, se forment à la fois sous nos yeux, dans le bassin 
maritime du Morbihan, sans qu'aucun mouvement du sol inter- 
vienne pour déterminer leurs différences. 

Les caractères stratigraphiques et lithologiques de ces dépôts 
rappellent ceux de diverses couches tertiaires ou houillères, dont 
les variétéset les modifications sont généralement attribuées à des 
oscillations du sol. Si le Morbihan venait à être exondé, et que la 
continuité des nappes déposées vint à être déformée par des 
érosions et des dénivellations, il semblerait rationnel d’expliquer 
leur variété par des mouvements contemporains du sol, Cependant 
il n'en est point ainsi, et les instruments de ces conquêtes de la 
terre sur le domaine maritime sont les rivières d’Auray et de 
Vannes dans le Morbihan, les fleuves de la Loire et de la Vilaine 
dans le Morbraz. 

L'observation nous a montré que l’envasement du Morbihan était 
dû, pour une grande part, au barrage produit vers son embouchure 
par les courants du Morbraz, chargé des vases de Loire et Vilaine. 
De même, le comblement de la baie de Quiberon, fond du Morbraz, 
est imputable à l’accumulation et à la conservation dans cette baie 


20 Janvier 1897. — T. XXIV. Bull. Soc. Géol, Fr. — 51 
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des vases et des sables à gemmes caractéristiques du bassin de la 
Vilaine. Enfin, l’envasement de l'estuaire même de la Loire, de 
Belle-lle à l’île d'Yeu, est permis, parce que la mer a un jeu de 
marée peu sensible, parce qu'aucun courant cotier assez régulier 
ne longe la côte, balayant les alluvions à mesure qu’elles descen- 
dent, et parce que la pente du fond ne s'accroît pas trop brusque- 
ment, mais est au contraire encombrée d'’ilots qui servent d'appui 
aux sédiments. Ainsi, la Loire ne fournit pas seulement ici un 
exemple de plus, d’un grand fleuve envahissant son estuaire à la 
faveur de ses alluvions, mais elle s'est montrée capable, grâce à 
une suite d’actions réflexes, d’envaser deux mers (Morbihan et 
Morbraz) en les remplissant de matières issues des bassins voisins, 
aussi bien que du sien, et de produire sur ces côtes une apparence 
générale que l’on pourrait à priori attribuer à un lent exhausse- 
ment du sol terrestre. 

Si, enfin, on veut prendre en considération l'immense étendue des 
bassins hydrographiques de la Loire et de la Vilaine, l’envasement 
du Morbraz, résultant de l’érosion par ces rivières du quart de la 
superficie de la France, viendra se ranger parmi les travaux les 
plus considérables qu’accomplissent de nos jours. les agents atmos- 
phériques dans notre pays. Et cette grande œuvre trouve sa conclu- 
sion, dans la mer littorale du Morbraz, où ces alluvions s’assor- 
tissent et se trausforment simultanément en couches aussi variées 
par leurs caractères que par leur composition. 


. 
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RÉPONSE AUX OBSERVATIONS DE M. DE GROSSOUVRE 


par M. A. TOUCAS. 


En réponse à la note de M. de Grossouvre, au sujet de la succes- 
sion des couches à Hippurites de la Montagne des Cornes, parue 
dans le compte-rendu sommaire de la dernière séance, M. Toucas 
fait connaître qu’il ne croit pas à l’existence de deux bancs dis- 
tincts de Batolites organisans dans la région des Corbières. Le banc 
de la Fajolle, signalé par M. de Grossouvre comme étant inférieur à 
celui du sommet, n’est en réalité que la continuation de ce banc : 
car non seulement on trouve immédiatement au-dessus les espèces 
caractéristiques du niveau supérieur à Hippurites, telles que {ipp. 
striatus, Hipp. sulcatissimus, mais encore malgré quelques interrup- 
tions, dues à la dénudation, on peut très bien suivre ce banc le long 
de la pente du versant Sud-Ouest et arriver à le raccorder avee le 
banc du sommet. La forte inclinaison des couches vers la Fajolle, 
explique la différence de niveau de 70 mètres, que M. de Grossouvre 
indique entre le banc de la Fajolle et le banc à Hipp. striatus de la 
corniche supérieure. 

En outre l’affaissement des couches, à la naissance du ravin qui, 
de la Fajolle, descend vers Rennes-les-Bains, peut faire croire qu'ici 
les marnes à Batolites organisans et les marnes supérieures à Hipp. 
striatus passeut sous les bancs de grès, et par suite sous le banc à 
Hippurites canaliculatus et Hipp. Maestrei ; mais il y a eu là une véri- 
table dislocation des couches, dont les grands blocs disséminés sans 
ordre sur la pente sont encore les témoins. fl n’est donc pas étonnant 
qu’en ce point la succession des couches ne soit pas aussi nette que 
sur le versant sud, à côté de la Tuilerie, par exemple, où on ne voit 
sous le banc à Hipp. Maestrei et sous les gros bancs de grès aucune 
trace de Batolites, tandis qu’au-dessus, on aperçoit bien en place le 
banc à Batolites organisans, qui forme corniche et s'élève jusqu’au 
Lac en suivant la pente générale des couches. La même succession 
s’observe d’ailleurs dans la coupe de la montée de Sougraigne aux 
Cloutots, où le banc à Batolites organisans se retrouve entre les 
calcaires à Hipp. canaliculatus et les marnes à Tellina Venei, qui 
renferment le banc supérieur à Hipp. striatus et Hipp. crassicostatus. 
De plus ici, ce banc à Batolites présente cette particularité, d'être 
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désagrégé, comme celui de la Fajolle, et par conséquent beaucoup 
plus marneux que le banc du sommet de la Montagne des Cornes. 

A la Bastide, Batolites organisans existe dans la couche à Actino- 
camax quadratus, où il est associé aux Hipp. Vidali et Hipp. crussicos- 
tatus, qui indiquent un niveau plus élevé que le niveau moyen de 
la Montagne des Cornes. Ainsi partout où on rencontre cette espèce, 
elle occupe sensiblement le même niveau, un peu au-dessus du 
niveiu moyen à Hipp. Maestrei et Hipp. canaliculatus. Il est donc 
fort probable que le banc de la Fajolle se trouve dans les mêmes 
conditions, attendu que, s’il y a du doute au point de vue de sa 
position par rapport au banc à Hipp. Maestrei, il est incontestable 
qu'il est bien recouvert par le niveau supérieur à Hipp. striatus et 
Hipp. sulcatissimus. 

En somme, quoique la présence du Batolites organisans à un 
niveau inférieur à celui qu’il occupe généralement, n’ait une impor- 
tance tout à fait secondaire, qui ne peut en rien modifier la succes- 
sion des zones des couches à Hippurites, aujourd’hui bien établies, 
cependant, tant qu'on n'aura pas trouvé cette espèce au niveau 
indiqué par M. de Grossouvre, et sur un point indiscutable, comme 
à la Tuilerie et à Sougraigne, on est en droit de supposer que son 
seul et véritable horizon est entre le niveau moyen à Hipp. Maestrei, 
Hipp. canaliculatus, et le niveau supérieur à Hipp. striatus, Hipp. 
sulcatus, Hipp. sulcatissinus et Hipp. crassicostatus. 

Dans tous les cas, le banc à Batolites organisans forme en ce point 
une zone de passage entre la faune du niveau moyen et celle du 
niveau supérieur : les Hippurites tels que Hipp. canaliculatus, 
Hipp. Maestrei, Hipp. Carezi et même Hipp. bioculatus, ont déjà subi 
ici une modification, qui s’accentue à un tel point dans le niveau 
supérieur, qu’on doit les considérer comme une mutation et les 
séparer des espèces du niveau moyen, ainsi que M. Douvillé l’a déjà 
fait pour l’Hipp. crassicostalus ; et, comme ce changement donne à 
la faune un cachet plus récent, la rapprochant plutôt de la faune 
campanienne que de la faune santonienne, il paraît plus rationnel de 
classer ces derniers bancs à Hippurites dans le Campanien, et de 
fixer par conséquent au banc à Batolites, la limite entre les étages 
Emschérien et Aturien de MM. Munier-Chalmas et de Lapparent, 
malgré la présence du Placenticeras syrtale dans les dernières 
couches marines des Corbières, car il n’est pas admissible que cette 
Ammonite modifie à elle seule le caractère réellement plus récent 
de toute la faune, d'autant plus qu’elle est extrêmement rare à ce 
niveau, tandis qu’elle est très commune au-dessous dans sa véritable 
zone avec Lima marticensis, Hipp. canaliculatus et Hipp. Maestrei. 
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SUR UN GISEMENT CALLOVIEN 
DÉCOUVERT AUX ENVIRONS DE WINCKEL 
(MASSIF JURASSIQUE DE FERRETTE), 


par MM. BLEICHER et MIEG. 


Dans la description géologique et minéralogique du Haut-Rhin(1), 
Delbos et J. Koecklin-Schlumberger indiquent sur le chemin 
de Winckel à la ferme du Grand Kohlberg, à 1 kilomètre de Ja 
dernière maison du village, à l'E. du gisement Kimeridgien de la 
route de Winckel à Lucelle, des roches calcaires en dalles appar- 
tenant à ces assises jurassiques supérieures. Or, si le gisement de 
la route de Winckel à Lucelle par les nombreux fossiles qu’il à 
fournis, Pterocera Oceani, Cardiuwm Bannesianum, etc., conservés 
dans la collection J. Koechlin-Schlumberger, est bien nettement 
Kimeridgien, il n’en est pas de même des calcaires signalés par les 
auteurs sur le chemin du Grand Kohlberg. 

La route de Winckel à la ferme du Grand Kohlberg monte à 
travers le calcaire astartien, oolithique ou subcompact, plus ou 
moins fossilifère, jusqu'à environ 900 mètres de la dernière maison 
du village. À cet endroit commence le gisement qui fait l’objet de 
cette note. Il débute par quelques bancs minces de calcaire com- 
pact, oolithique, sans fossiles, auxquels succèdent des calcaires 
marneux, très ferrugineux, qui se poursuivent sur environ 
12 à 15 mètres jusqu’à la sortie de la forêt, le long du talus situé à 
droite de la route. 

Ces calcaires qui, dans le bas du gisement, affleurent sur environ 
4 m. 50 à 2 m. de hauteur, nous ont fourni, principalement dans 
leurs parties les plus marneuses, un ensemble de fossiles qui ont 
permis les déterminations suivantes (2) : 


Reineckeiu anceps Reinecke, plusieurs éch. très nets. 
Ammonites (Seleniceras) hecticus Hartm., 2 éch. 

Amm. (Perisphinctes) Kænigi Sow., quelques éch. très nets. 
Trigonia cf. elongata Sow. 


(1) Descript. géol. et minéral. du Haut-Rhin. Tome I, p. 474, 475 et 456. 

(2) Nous tenons à remercier ici M, R. Nicklès du concours obligeant qu'il a bien 
voulu nous prèter pour la détermination de ces fossiles et particulièrement des 
Ammonites. j 
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Avicula inæquivalvis Sow. 

Unicardium, moule indét. 

Lyonsia, moule indét. 

Rhabdocidaris caprimontana Desor.var. Remus Mæsch., une radiole. 
Collyrites cf. bicordatus Desm. 


Cette faune, que des recherches ultérieures nous permettront 
sans doute encore de compléter, est particulièrement riche en 
Ammonites appartenant aux espèces Reineickeia anceps,Amim. (Peris- 
phinctes) Kænigi. Elle appartient incontestablement à l’étage callo- 
vien pris dans son acception la plus générale en faisant abstraction 
de toute espèce de division par zone, ce qui, pour le massif de 
Ferrette, nous paraît actuellement impossible. 

Au-dessus du gisement callovien que nous venons de décrire, la 
série oxfordienne se développe normalement en continuant la route 
qui mène au Grand Kohlberg. Des calcaires marneux, sans fossiles, 
appartenant sans doute encore au Callovien, affleurent sur quelques 
mètres au sortir de la forêt, puis on les retrouve encore à l’état de 
fragments épars, non en place, dans le premier talus marneux à 
droite de la route. Les marnes grises oxfordiennes, sans fossiles, 
visibles dans une fouille à droite de la route, se rencontrent immé- 
diatement après, et à environ trente mètres plus haut, le terrain 
à chailles affleure sur six à huit mètres, au tournant de la route du 
Grand Kohlberg, au-dessus de la combe qui mène à la ferme du 
Pfaffenloch. Les bancs de calcaire siliceux, en partie oolithique, 
avec Cidaris florigemma et nombreux Polypiers (Thamnastræa, etc.), 
appartiennent à la partie supérieure du terrain à chaïilles générale- 
ment considérée comme faisant déjà partie du Rauracien inférieur. 

L'apparition du Callovien et de la série oxfordienne au milieu de 
la masse de calcaire astartien qui se développe entre Winckel et 
Lucelle, ne peut s'expliquer sans une faille survenue au milieu des 
plissements déjà signalés par Delbos et Koechlin-Schlumberger (1) 
dans leur description du gisement kimeridgien de la route de 
Winckel à Lucelle. 

L'examen microscopique des roches les plus typiques de ce 
nouveau gisement montre que les calcaires oolithiques sans 
fossiles de sa base difièrent beaucoup, au point de vue de leur 
structure, des calcaires marneux fossilifères du Callovien qui les 
recouvrent. L 

On peut les comparer aux calcaires oolithiques du Bathonien 


(1) Voy. Descript. géol. et min. du Haut-Rhin, tome E, p. 456 et coupe fig. 58, pl, LIT. 
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supérieur, tellement leurs oolithes sont bien conformées, quoique 
de grandeurs très inégales. Le ciment cristallin qui les lie est très 
abondant et leurs centres d’attraction paraissent être surtout des 
débris de polypiers, de coquilles bivalves et univalves. Le milieu 
dans lequel se sont déposés ces sédiments a dù être assez riche en 
calcaire libre, car sauf de très rares exceptions tous les débris 
organiques qu’on y constate sont entourés de couches concentri- 
ques de ce minéral. De plus, les oolithes sont généralement et 
jusqu’à une certaine profondeur tachés de dépôts grumeleux 
d’'hydroxyde de fer, mais cet élément colorant n’a guère pénétré 
dans le corps central. 

Le calcaire marneux callovien fossilifère a une structure et une 
apparence toute différente. Les oolithes y manquent, mais les 
débris organiques y sont bien plus abondants que dans la roche 
précédente. Ce sont des fragments de bivalves, d’univalves, de 
radioles d’échinides, d'articles de crinoïdes, des foraminifères, 
noyés dans une base calcaire formée d'éléments grenus probable- 
ment cristallins. 

L’hydroxyde de fer y est très abondant, mais sous la forme 
d’ilots grumeleux ou de petites masses isolées aux contours 
arrêtés, rappelant les formes de fa pyrite, dont ils ne sont peut-être 
que des épigénies. 


808 7 Déc. 


HUMÉRUS D'URSUS SPELŒUS 
PERCÉS D'UN TROU AU-DESSUS DU CONDYLE INTERNE, 


par M. Édouard HARLÉ. 


Un trou en arcade, où passe l'artère brachiale, traverse l'humérus 
dé certains Mammifères, à la partie inférieure, au-dessus du con- 
dyle interne, mais fait défaut chez d’autres Mammifères. Ainsi, il 
existe chez les animaux du genre Felis et il manque chez ceux du 
genre Canis : dans ce cas, il constitue un caractère générique. 

Chez les Ours actuels et quaternaires de notre pays, ce trou 
n'existe pas et son absence est, par suite, l’un des caractères qui 
servent à distinguer, parmi les ossements de nos cavernes, les 
humérus d’Ours de ceux de Felis. Mais en examinant, il y a quel- 
ques mois, des ossements de la grotte de l’Herm (Ariège) que l’on 
allait broyer pour en faire des engrais phosphatés, j'ai été assez 
heureux pour y trouver la moitié inférieure d’un humérus qui 
possède le trou en question et qui, néanmoins, appartient à un 
Ours, car il en a tous les autres caractères. Ce trou existe aussi à 
deux humérus d’Ours, du Muséum de Toulouse, provenant de la 
même grotte de l’'Herm. Mais il n'existe à aucun des autres humérus 
d’Ours que j'ai vus et qui proviennent de nombreux gisements du 
Sud-Ouest de la France. 

Cuvier (Ossements fossiles, pl. 186), et, après lui, de Blainville 
(Ostéographie, Ours, pl. XVIL), ont figuré un humérus d'Ours de la 
grotte de Gaylenreuth (Bavière), qui est également muni de ce trou, 
exception que de Blainville considérait comme unique. | 

Les quatre humérus que je viens de citer, les seuls possédant 
cette anomalie sur lesquels j'ai pu me renseigner, appartiennent 
au côté gauche; mais cette coïncidence peut être fortuite. 

Tous les quatre sont de très grande taille. Ceux de l’Herm, au 
Muséum de Toulouse, ont 0m43 et 0m44 de longueur; celui de 
Gaylenreuth, d’après Cuvier, 0"46. Tous les quatre ont, à quelques 
millimètres près, 0m14 de largeur à l'endroit le plus saillant des deux 
condyles. Ils ont tous la forme massive ordinaire chez l’Ursus 
spelœus. 


Je remarque pour le sud-ouest de la France, région dont je me 
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suis particulièrement occupé, que tous les humérus d’Ours, où je 
connais cette anomalie, proviennent d’un même gisement: la grotte 
de l’Herm. Les nombreux restes d’Ursus spelœus de nos diverses 
grottes présentent quelques petites variations qui ne sont pas égale: 
ment répandues dans tous les gisements, de sorte que telle nuance 
est plus fréquente dans telle grotte, et telle autre nuance dans telle 
autre grotte. Le fait que je n’ai trouvé le trou en question qu’à des 
humérus de la grotte de l’Herm en est un exemple. Il y avait, narmi 
certains des plus grands Ours qui fréquentaient cette grotte, une 
tendance à former une race ou variété se distinguant, par ce carac- 
tère, du type normal. 
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OBSERVATIONS 
A PROPOS DES NOTES DE MM. CAREZ ET SEUNES 
SUR LES FALAISES DE BIARRITZ ET BIDART 


par M. STUART-MENTEATH. 


M. Stuart-Menteath voyant par le Compte-Rendu Sommaire 
du 9 novembre que le calcaire carbonifère de Gèz et Bazes, avec 
Stromatopora, Favosites, et Phillipsastrea dans le Bulletin des Ser- 
vices de la Carte géologique de la France et des Topographies souter- 
raines, n° 53, de juin dernier, est devenu Crétacé supérieur en 
conformité avec sa coupe tectonique du Bull. Soc. Géol., t. XX, 
p. 371, et avec les explications en anglais et espagnol déjà trans- 
mises à la Société, croit que ce changement radical mérite une 
justification quelconque ; car le calcaire en question descend 
jusqu'au fond de la vallée de Ferrières et ne peut, pas plus que 
tous les calcaires classés dans le Cambrien, se trouver transformé 
en lambeau superficiel du moment qu’on admet son âge crétacé. 

L'identité d'un calcaire avec un autre de la même région étant 
une question de relevé géologique et non de théorie «a priori, 
admissible ou inadmissible, M. Carez a dû forcément classer dans 
le Silurien (ou Précambrien) les ardoises de Lourdes qui forment 
le soubassement du calcaire de Bazes, Gèz, et Peyre-Dufau, et qui 
sont encore, à Uz, classées dans le Silurien par M. Seunes, en 
dépit des Lyonsia trouvées sur ce point et du caractère nul des 
Graptolites signalés ici et dans les conglomérats crétacés de Labas- 
sère et de Monigaillard, près Foix. Ces ardoises étant parfois pétries 
d’Ammonites de l’Aptien, et parfois en discordance apparente par 
simple clivage, au-dessous de cargneules, dolomies, gypses, marbre 
de Geteu, etc., produites par l’ophite partout épanché contre la 
base du Crétacé supérieur, sont le meilleur exemple imaginable 
des suites de l'âge crétacé du granite, qu’on a seulement pu nier 
en classant ces ardoises dans toutes les formations qui conviennent 
à la contradiction des fossiles signalés depuis trente ans et des 
observations concluantes de tous les géologues du pays. 

L'âge crétacé supérieur du calcaire de ma coupe du Bull., t. XX, 
étant admis, il est inévitable d'admettre l’âge identique du calcaire 
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du Pic Navaillo, de l'Oreimio, du Cot d’Homme, et de St-Savin (que 
M. Seunes classe encore dans le Dévonien), et du Saint-Mont et 
Lassourde (qu'il classe encore dans le Carbonifère) ; car le Pic 
Navaillo est pétri des mêmes fossiles que le Pic Bazes et les rela- 
tions stratigraphiques établissent l'identité de tous ces synclinaux 
d’une seule et même formation. dans laquelle j'ai signalé 20 Belem- 
nites à Lassourde, et qui repose en concordance tectonique sur les 
ardoises de Lourdes. J’ai déjà fait remarquer que l'on peut appeler 
cette formation à Belemnites du nom de Trias alpin, auquel il est 
singulièrement analogue, pourvu que l'on veuille bien regarder 
les Hippurites des Eaux Chaudes comme caractéristiques de cette 
formation ; mais ce dilemme n'existe plus depuis que j'ai trouvé 
crétacés les prétendus fossiles liasiques de Bagnères, Lourdes et 
Rebouc, lesquels étaient en contradiction avec les fossiles crétacés 
que j'ai signalés dans Île prétendu Cambrien, Permien, etc., des 
vallées de Lourdios, Baretons, Saint-Engrace, Esterencuby et Bai- 
gorry. En admettant toutes les confusions possibles dans mes rele- 
vés, l’âge du granite quiest ramifié dans ces roches est non seule- 
ment triasique, mais certainement crétacé et post-crétacé. Les 
conclusions de Dufrénoy, que j'ai maintenues depuis 1887, sont une 
base solide de tout progrès daus la géologie des Pyrénées. 

Ces conclusions sur l’âge tertiaire de l’ophite de Biarritz-Bidart 
sont de nouveau combattues par M: Seunes, qui reçoit l’adhésion 
de M. Carez sur ce pointsans parler de son adhésion dans la ques- 
tion des ardoises de Lourdes. Ces deux géologues discutent à nou- 
veau la coupe de M. Jacquot, explicitement fondée sur la supposi- 
tion que la pointe Ste-Anne et la côte d’Espagne sont composées 
de roches inférieures à la base du calcaire « Danien » de Bidart. Is 
ne tiennent absolument aucun compte de ma carte des Comptes- 
Rendus de juin 189%, ni de ma note du Bulletin de la Société géolo- 


_gique de la même date, qui démontraient stratigraphiquement et 


paléontologiquement l’âge « Danien » de la Pointe et l’âge Eocène 
de la côte en question. Passant sous silence ce changement radical, 
ils discutent des détails insignifiants, masqués par des sables 
mouvants, sans remarquer qu'à Caseville ils se trouvent sur la base 
même de l’'Eocène et tout contre le dos craquelé du sommet du 
Crétacé. Sur 200 kilomètres, entre Orio ct Ossun, ils pourraient 
étudier la même jonttion du Crétacé avec l'Eocène, et dans cent 
endroits ils trouveraient beaucoup mieux exposées les couches 
que les sables cachent sur la ligne de la coupe coloriée par 
M. Jacquot. Partout ils verraient que les fissures qui caractérisent 
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ce terrain sont aussi insignifiantes que celle que M. Seunes a 
reconnue imaginaire après l’avoir dessinée sur une carte au 
320.000e, Partout ils trouveraient des marnes bariolées, des gypses 
ou de l’ophite, dans les mêmes conditions qu'en Algérie, en 
Tunisie ou dans tout le nord de, l'Espagne. Il est facile d’attribuer 
au Lias des roches isolées par les sables, mais impossible de 
croire que le « flysch de Caseville » (incliné à 15° entre le sommet 
du « Danien » et l'Eocène à Nummulites planulata et trois autres 
Nummulites au nord de Fontarabie) est réellement, sur ce seul 
point de Caseville, ou encore moins sur 200 kilomètres de long, 
pénétré par uue bande de Trias. La faille dessinée par M. Seunes, 
entre son « Danien » et son « Cénomanien » à Bidart même, est 
visiblement absente à marée, basse et également absente vers 
Lahonce, et elle est partout remplacée par le conglomérat caracté- 
ristique du passage entre les deux formations. 

Ce que Dufrénoy à décrit à Biarritz-Bidart est d’ailleurs un 
phénomène général et fondamental dans les Pyrénées. La base du 
Crétacé supérieur est partout placée sur un horizon d’ophite, avec 
marnes bariolées, quartzite, gypse, cargneules, dolomie et conglo- 
mérats qu’on a confondus avec le Trias, mais qui contiennent des 
fossiles crétacés dans leur pâte et des trésors pour les collection- 
neurs dans leurs éléments clastiques. Depuis longtemps on ramasse, 
on fait déterminer, et l’on conclut : Dans la vallée d’Aspe, à l'endroit 
désigné Cambo, au sud de la mine de phosphate calcaire de Garcet 
(Lhers), on voit, complètement exposé, le phénomène précis de 
l'injection, en travers du Crétacé supérieur, de ce terrain rouge qui 
a été dernièrement dessiné dans la coupe du Vieux-Beausset, par 
M. Toucas (Bull. Soc. Géol., t. XXIV, p. 638). L’injection sort d’une 
nappe de porphyre qui à métamorphisé la base du Crétacé supé- 
rieur, et l’épanchement rouge, vu du nord, à sans doute inspiré à 
M. Seunes l’idée de classer ce Crétacé dans le Dévonien et le phos- 
phate de sa base dans le Dinantien, comme houille anthraciteuse. 
Pour lui, le calcaire amygdaloïde à Hippurites qui occupe large- 
ment la vallée d’Aspe est la griotte Carbonifère, et les schistes et 
grès du Crétacé supérieur sont le Houiller, tandis que le clivage 
local des ‘ardoises aptiennes prouve une discordance primitive. 
Parti, comme M. Carez, de l'hypothèse que mon Crétacé supérieur 
est la dalle classée successivement dans le Cambrien, le Dévonien 
et le Carbonifère, il parcourt inévitablement toute la gamme des 
contradictions, en distinguant partout des sous élages. Quant au 
Muschelkalk, qu'on reconnaît par des Brachiopodes indétermi- 
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nables, jai signalé dans les meilleurs affleurements du nord de 
l'Espagne des masses d’Orbitolina concava de Portugalete dans sa 
base; et dans le seul endroit où on m'avait signalé Ceratites nodosus 
comme incontestable j'ai trouvé 14 espèces de Céphalopodes du 
Crétacé. Le pseudo-trias de cetle formation présente toutes les 
illusions de la Brèche du Chablais; et l’ubiquité du flysch, les 
eflets du métamorphisme igné, et le clivage indépendant de la 
stratification, ont fait les frais de mille coupes qui paraissent 
confirmer les théories de MM. Suess, Michel-Levy, et Melchior 
Neumayr, en contredisant les meilleures données de la géologie 
française 


e 
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FOSSILES DÉVONIENS DE SANTA LUCIA (ESPAGNE) 
par M. D.-P. ŒHLERT (1). 
(PREMIÈRE PARTIE) 


(PI. XXVI-XX VIII) 


Il y a quelques années, notre regretté confrère, M. Chaper, nous 
confia, pour les étudier, un certain nombre de fossiles recueillis à 
Santa Lucia, province de Léon, par M. Waliszewski, que ses 
fonctions d’ingénieur appelaient à la mine de Pola de Gordon. 
L'abondance des matériaux nous fit entrevoir, qu'après les beaux 
travaux de Verneuil, Barrande, d’Archiac, Barroiïis, Mallada, etc., 
on pouvait encore apporter quelques documents pour la connais- 
sance de la faune dévonienne d’Espagne ; de plus, le bon état 
de conservation de certaines espèces, et leur mode de fossilisation, 
permettant de faire sur plusieurs d’entre elles des séries de coupes, 
nous ont procuré une excellente occasion pour la recherche de 
certains caractères, d'ordre soit générique, soit spécifique. Tel est 
le but de cette étude, dont nous donnons ici une première parlie, 
en tête de laquelle nous plaçons, à titre de préface, la note de 
géologie descriptive que M. Waliszewski a bien voulu nous donner 
sur le gisement de Santa Lucia et sur les environs de la mine de 
Pola de Gordon. 

« Les fossiles qui font l’objet de ce mémoire ontété recueillis aux 
environs de Santa Lucia, petite localité située, à 38 kilomètres au 
nord de Léon, sur la ligne de Gigon à Madrid, presque à la limite 
sud du massif paléozoïque qui comprend : les Asturies, la partie 
orientale de la Galice et le nord de la province de Léon. Ce massif 
est traversé par la chaîne Cantabrique suivant une direction 0 E. à 
peu près parallèle à la direction générale des couches. ; 

» De nombreux travaux géologiques et paléontologiques ayant été 
publiés sur ce massif, par MM. Paillette, de Verneuil, d’Archiac, 
Schulz, de Prado, Barrois, Mallada, Buitrago, etc., etc., je renvoie 


(1) Communication faite à la séance du 15 juin 1896. 
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à ces diverses publications dont on trouvera la liste complète dans 
la belle étude de M. Barrois sur les terrains anciens des Asturies 
et de la Galice (1882) et en tête du synopsis général de Las especies 
fosiles encontrados en España de M. Mallada (1892). 

» Le temps relativement court que j'ai passé en Espagne devant 
être consacré aux installations de l’Exploitation des mines de la 
Pola de Gordon à Santa Lucia, il m’a été impossible d’entrepren- 
dre une étude détaillée des différents terrains de cette région, 
étude rendue d'autant plus difficile par la présence de plis multi- 
ples, que viennent compliquer des failles nombreuses et des acci- 
dents de toute sorte. 

» [1 me faut ajouter que le manque absolu de renseignements 
bibliographiques, pendant mon séjour en Espagne, a entravé forte- 
ment mes recherches. | 

» Les installations au jour et la construction d’un tramway de 
5 kilomètres environ à flancs de coteau, depuis les mines, c’est-à- 
dire depuis les hauteurs de las Tablas, jusqu'à Santa Lucia, en 
traversant la chaîne de la Cervaliza presque normalement aux 
strates calcaires et schisteuses, ainsi que les contreforts de la 
Vallina, m'ont permis de récolter la majeure partie des fossiles qui 
font l’objet de ce mémoire. 

» Au point de vue orographique, toute cette région présepte un 
caractère très particulier et très pittoresque. Les cours d’eau qui la 
traversent, le Cil, la Luna, le Bernesga, le Torio, la Porma et la 
Cea, sont alimentés par de nombreux torrents contournant les 
contreforts de la Cordillière et circulant dans des gorges très 
étroites, à parois verticales, coupant les strates calcaires et rappe 
lant par leur disposition les cañons. 

» L’altitude des vallées qu'il mous a été donné de parcourir aux 
environs de Busdongo Villamanin, La Vid, Cisñera, Santa Lucia, 
Pola de Gordon, varie de 1000 à 1200% et les hauteurs atteignent les 
cotes de 1500 à 1800. 

» Depuis la cordillière Cantabrique jusqu’à Léon, en suivant la 
route d'Oviedo-Madrid ou la voie ferrée qui, tantôt a profité des 
fractures au milieu desquelles serpente le Bernesga, tantôt tra- 
verse en tunnel les collines (sur 20 kilomètres, de Busdongo à 
La Pola de Gordon, on compte 10 tunnels), on coupe successive- 
ment une série de bandes siluriennes, dévoniennes et carbonifères 
alternant avec plus ou moins de régularité. 

» Le Dévonien et le Carbonifère constituent la majeure partie des 
terrains. Ce dernier occupe en général le fond des vallées, et il est 
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alors recouvert par des dépôts quaterhaires ; parfois, il remonte 
un peu le long des flancs des collines, dessinant alors des crêtes 
arrondies couvertes de broussailles, alors que les crêtes dévonien- 
nes se présentent toujours dénudées et à parois vives. 

» En sortant du col de Pajarès, après avoir traversé la crête de la 
Cordillière, on trouve à l’est la formation houillère de Busdongo 
où des travaux de recherches ont permis de suivre certaines cou- 
ches sur plusieurs centaines de mètres. Les couches y alternent 
avec des grès et des schistes, reposant sur des quartzites consi- 
dérés par M. Mallada comme siluriens, et où nous n’avons pas trouvé 
de fossiles. Un tunnel traverse ces quartzites, qui alternent à leur 
tour avec les grès et les calcaires rouges de Arbas où MM. de 
Verneuil et Barrois ont récolté des Gonialites et des Phillipsia. 
Ces roches sont en alternance jusqu’à Complongo, et, depuis ce 
point, jusqu’à Villanueva de la Terca, nous trouvons des fossiles 
dévoniens dans certains bancs calcaires argilo-ferrugineux incli- 
nant fortement au Sud, avec une direction O.E. 

» Le petit village de Villanueva est situé au pied de sommets 
où les calcaires alternent avec des schistes et des grès ; en ce point, 
la vallée du Bernesga s’élargit considérablement. 

» C’est dans les calcaires dolomitiques gris bleu formant une 
partie des flancs de la vallée, qu’on exploite sur la rive gauche le 
puissant filon de cuivre cobaltifère dépendant de la concession 
de la Profunda et dont l’exploitation a été si prospère. Plus au 
sud, près de Villamanin, la vallée se rétrécit de nouveau, étant 
bientôt remplacée par une gorge très étroite, où le chemin de fer 
traverse une puissante assise gréseuse, dans le tunnel ‘de Tucro. 
Jusqu’à Cisñera, la voie ferrée coupe, par une série de tunnels, 
les strates gréseuses et calcaires, dévoniennes et carbonifères, entre 
lesquelles existent de petits lambeaux houillers. A l’est de Cisñera, 
on exploite dans deux concessions dépendant de la vallée du tor- 
rent Rugero, plusieurs couches de charbon reposant en certains 
points sur des schistes et quartzites à grains plus ou moins fins, 
traversés par le Tunnel de la Gotera et séparés par une gorge 
étroite au passage du Bernesga. Une petite couche inexploitable 
de houille, repose directement sur ces roches et est séparée du 
bassin de fi Puertos de Don Diego, par ure bande dévonienne 
riche en fossiles, qui n’est séparée de la Cervaliza que par une des 
vallées de Santa Lucia. 

» Au S.E. de Santa Lucia, on traverse des calcaires compacts, 
ainsi que des schistes et des grès friables à Spirifers. Ces derniers 
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sont sans doute de même âge, que ceux que M. Barrois place à la 
base du Dévonien et qu’il désigne sous le nom de grès de Furada. 

» Bientôt,le Bernesga change brusquement de direction, pendant 
2 kilomètres environ, accompagnant les couches et donnant nais- 
sance à l’étroite vallée de Vega de Gordon, où l'on trouve une petite 
bande houillère inexploitable en ce point, mais qui, resserrée à 
sa sortie de Vega de Gordon à Las Baleas, donne, en s'épanouis- 
sant vers le Sud-Ouest, naissance au bassin de la Mongdalena. 

» Au Sud, des grès schisteux et des calcaires réapparaissent de 
nouveau, constituant les sommets de Biescas, Cervaliza et Vallina. 
Ces calcaires, exploités comme pierre de taille, sont à coloration 
plus ou moins brune ou plus ou moins grise. 

» Certains bancs sont exploités par les chaufourniers des environs 
de la Pola de Gordon et donnent une chaux assez estimée dans 
le pays. 

» Au delà de cette crête, on trouve une bande houillère impor- 
tante formant deux bassins distincts : celui qui est situé près de 
Llombera, dit bassin de Santa Lucia, et celui de Pola de Gordon. 
[ls sont séparés par une surélévation de calcaires dévoniens. reliant 
le pic San Mateo aux arêtes de Biescas et de Vallina. 

» Le bassin de Llombera, ou miues de Santa Lucia, est désigné 
sous le nom de groupe houiller de Los Puertos de Don Diego ; il 
comprend quatre districts bien séparés : 

» 4° Le district de Candelaria Ouest (Congusta), se compose d’une 
seule couche de quatre mètres de puissance, de charbon brillant et 
dur, très maigre, ne renfermant que 10 à 11 °/, de matières vola- 
tiles. Son affleurement se suit sur près d’un kilomètre. La couche 
est en stratification concordante avec les calcaires, avec intercala- 
tion régulière de quatre à six mètres de grès houiller ; sa direction 
est O0. E. ; elle vient butter contre une cassure ayant déterminé le 
lit du torrent de Fonsfria. 

» > Le district Candelaria Est, est représenté par trois couches 
parallèles, séparées par des bancs de grès et de schistes; l’inclinaison 
des couches varie de 10 à 50°; elles sont en stratification concor- 
dante avec les calcaires de Cervaliza, dont elles sont séparées par 
une dizaine de mètres de grès schisteux. L’épaisseur de ces couches 
varie de un à deux mètres ; elles contiennent du charbon très pur, 
maigre, et donnant jusqu’à 50 °/, de gros à la toile de 30 millim. 

» 3 Le district de Pastora, situé au pied de Las Tablas, ne renfer- 
me qu’une seule couche dont l'épaisseur varie de 15 à 20 mètres, 
avec une direction E. O., obliquant fortement au Nord. Les affleu- 
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rements se suivent sur plus de 1,500 mètres, jusqu’à un col où la 
couche vient butter contre un massif de terrains houillers redressés, 
englobant des débris de calcaire inférieur. La régularité de l’affleu- 
rement est absolue et très apparente, d’autant plus qu'il est 
curieusement couvert d'une végétation abondante, alors que les 
roches du toitet du mur ne sont couvertes que de petits chènes 
servant à l'alimentation des boucs, base de la nourriture des 
indigènes. La couche présente un pendage au N. E. de 60° au mur 
et de 25° seulement au toit. 

» 4° District de Competidora.— En traversant le dyke dont nous 
venons de parler ct en se dirigeant au Sud dans la Collada de 
Llombera, on trouve le quatrième district, dont on ne connaît 
actuellement qu’une seule couche. Son inclinaison au Sud varie 
de 30 à 500 et son épaisseur va jusqu'à 15 mètres. 

» Vers l'Est, elle se divise en deux couches, séparées par une 
quarantaine de mètres de schistes. 

» Le groupe de Pola de Gordon est inexploité, les quelques travaux 
de recherche n’ayant pas donné de résultats pratiques. Au Nord, 
on rencontre un bel affleurement de conglomérats carbonifères, de 
trente mètres environ d'épaisseur, bien visible dans la tranchée du 
chemin de fer; on retrouve ces conglomérats au mur de la Pastora, 
et à l'Est de Llombera, avec une épaisseur moindre. 

» Au Sud de Llombera et de Pola de Gordon, existe une nouvelle 
arête calcaire, limitée à l'Est par la crête de la Tabliza, qui sert de 
ligne de partage aux eaux du Bernesga et du Torio; ce calcaire, 
d'âge dévonien, et où se trouve le pic San Mateo (1,800® environ), 
porte sur son flanc méridional le village de Huergas. 

» Le pic San Mateo, proprement dit,est constitué en partie par des 
calcaires puissants ayant donné lieu à une exploitation de marbre 
brun-rouge : les difficultés de transport ont fait abandonner cette 
exploitation. 

» Ees fossiles que nous avons recueillis et envoyés à M. Chaper, 
proviennent en partie des terrassements que nous avons exécutés 
en vue du transport de la houille de Los Puertos de Don Diego, à 
Santa Lucia, sur les flancs de la Cervaliza et de la Vallina et en 
partie des couches de même âge aux environs du pic San Mateo. » 


MEGISTOCRINUS WALISZEWSKIT, N. Sp. 
(PI. XXVI, fig. 1 à 4). 


Calice globuleux, cupuliforme, très évasé, surbaissé, plus large 
que haut, aplati du côté ventral ; symétrie bilatérale très accusée : 
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radii a se différenciant pas par leur relief du reste du calice. Les 
plaques portent encore, quoique usées, des traces d’ornementa- 
tion sous forme de vermiculation. 

Basales 3, de taille subégale, ne s’avançant qu’un peu au delà 
du dernier article de la tige, qui est ronde. La réunion de ces 
trois plaques constitue un disque hexagonal équilatéral, peu épais 
et denticulé sur les bords, par suite de la présence de carènes 
rudimentaires ; une échancrure, plus fortement indiquée que les 
autres, se trouve sur le prolongement de chacune des trois sutures 
basales. Au centre, canal assez grand. 

Radiales primaires 3X5, généralement plus larges que hautes; 
les premières forment, avec la plaque anale du premier rang, un 
cycle de six plaques, alternativement hexagouales et heptagonales : 
la plaque anale, placée à l'intersection de deux plaques basales, 
est heptagonale, ainsi que les plaques des radii antérieurs, droit et 
gauche, qui occupent la même situation par rapport aux basales. 
Secondes radiales hexagonales. Troisièmes radiales axillaires, 


pentagonales. 
Fig. 1. — Diagramme de Megistocrinus Waliszewskii. 


Radiales secondaires 2X2X5, irrégulières, mais ordinairement 
hexagonales. 

Radiales tertiaires au nombre de 2X2, sur les trois radii anté- 
rieur, postérieur droit et postérieur gauche, à l’exception d'une, 
qui manque à ce dernier; sur les deux autres rayons, antérieur 
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droit et antérieur gauche, les pièces de cet ordre n’existent pas, ce 
qui réduit à quinze le nombre des bras. Ces pièces, beaucoup plus 
pelites que les précédentes, sont très surbaissées et largement 
trouquées à leur partie supérieure qui est un peu concave ; Chacune 
d'elles supporte la première brachiale. Bras inconnus. 

Iuterradiales nombreuses, égalant la taille des radiales; chaque 
iuterradius comprend d’abord une première pièce hexagonale, pla- 
cée entre les premières et les secondes radiales, presque au même 
niveau que ces dernières ; au-dessus de cette plaque, se superposent 
ordinairement trois rangées d'autres pièces, constituées chacune par 
deux plaques qui, d’abord grandes et placées à peu près sur une 
même ligne horizontale, décroissent ensuite rapidement en dimen- 
sion et sont disposées en alternance. 

Intraradiales constituées par une grande plaque, supportant deux 
autres petites plaques allongées, situées entre les premières bra- 
chiales et se reliant directement à la voûte. 

Interradius anal très large, et comprenant un grand nombre 
de pièces : d’abord, une grande plaque heptagonale située dans 
le cycle des premières radiales, à laquelle fait suite une 
seconde rangée de trois plaques, puis une troisième rangée de 
cinq ; à partir de ce dernier rang, l'interradius se rétrécit gra- 
duellement et en même temps les plaques diminuent insensible- 
ment de taille. La partie supérieure de cet interradius est formé 
d’une série de petites plaques sans ordre régulier, qui se soudent 
très intimement, en constituant entre les bras une surface bombée, 
un peu allongée, lisse, distincte des autres parties du calice et qui 
se prolonge jusqu’au bord de l’ouverture anale dont la place est 
peu excentrique. 

Voüûte aplatie, très faiblement convexe au milieu, et composée 
d’an grand nombre de très petites pièces polygonales, munies au 
centre d’un tubercule, et disposées régulièrement, sans qu’on 
puisse distinguer, ni les plaques orales, ni les plaques radiales, 
caractère qu’on retrouve chez certaines espèces dévoniennes appa- 
rtenant au même genre. è 

Nous rapportons cette forme au genre Megistocrinus, Owen et 
Shumard, quoiqu’elle présente certaines différences avec le 
M. Evansi, qui en est le type et qui provient du Carbonifère d’Amé- 
rique. M. Wachsmuth, à la savante appréciation de qui nous avions 
eu recours à Ce sujet, pensait comme nous qu’il n’y a pas lieu de 
séparer génériquement ces deux formes, concordant si bien dans 
tous leurs principaux caractères. Les traits de différenciation 
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consistent dans la place de l'ouverture anale, peu excentrique, au 
lieu d'être complètement latérale, et non probosciforme ; dans le 
développement excessif de l’interradius anal ; dans l’espace lisse 
qui accompagne l’anus en arrière ; et dans l’absence de plaques 
orales ou radiales distinctes sur la voûte. 

Le genre Megistocrinus était jusqu'ici presque exclusivement 
représenté par des espèces trouvées dans le Dévonien et le Carbo- 
nifère d'Amérique ; une seule, décrite autrelois par Phillips, sous 
le nom d’Actinocrinus globosus, provenait du Carbonifère d'Irlande. 
Celle que nous publions montre que, dans les régions méridionales, 
ce genre aurait existé déjà, et que là, comme dans la plupart des 
espèces dévoniennes d'Amérique, la différenciation dans les plaques 
de là voûte ne s'était pas encore suffisamment accentuée, pour per- 
mettre d'y distinguer les pièces orales, proximales et radiales. 

M. Waliszewskii ne peut être confondue avec aucune forme du 
même âge, l'aspect général du calice, l'aplatissement de la voûte, 
la forme des plaques calicinales et leur mode d’ornementalion, 
constituent un ensemble de caractères suffisamment particularisé. 


STORTHINGOCRINUS HAUGI n. Sp. 


{PI XXVI, fig. 5 à 7). 


mant par leur réunion un pentagone 

b 
qué pour supporter la radiale ; la troi- TT £ 
laissant seulement deux pointes aux 


Calice de petite taille, surbaissé, plus large que haut, cupuli- 
forme, et dont toutes les plaques sont FE 
couvertes de granulations fines et 

nombreuses. Basales 3, inégales, for- 

. , * à 

irrégulier : deux d’entre elles, grandes, 

pentagonales, à côté supérieur tron- 

sième plus petite, quadrangulaire. 27 

Radiales, 1 X5, de dimensions un peu 

inégales, surbaissées, à bord supérieur 

avec une large échancrure concave 4) ue 
extrémités ; trois de ces plaques sont 2 


pentagonales, les deux autres subrec-  kig. 2. _ Storthingocrinus 
tangulaires. Les deux radiales, situées Haugi; a, calice vu du côté 
: - ë ; | F antérieur ; b, le même vu 
à la droite de la ligne antéro-posté- du côté postérieur ; €, dia- 


rieure (dont l’une rectangulaire, sRRme: 


l’autre pentagonale), sont plus grandes et plus hautes que Îles 
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autres, principalement le long de la suture qui les réunit; leur 
rebord s'élève en ce point et présente une petite surface d'insertion 
pour les plaques de la voûte, plus étendue que celles qui existent 
à l'extrémité des autres sutures intraradiales. Tige, voûte et bras 
inconnus. 

Dimensions : hauteur 8" ; diamètre 13m, 

Nous avons examiné trois spécimens de cette espèce, dont deux, 
relativement grands et très peu élevés, nous ont donné les dimen- 
sions indiquées ci-dessus; un troisième, plus petit (fig. 5) a des 
proportions un peu différentes; sa hauteur paraît être égale au 
diamètre, autant toutefois qu’on peut en juger en tenant compte 
de la déformation du calice, qui a été fortement comprimé. Dans 
tous les cas, les radiales sont presque aussi hautes que larges, 
tandis que dans les deux spécimens de grande taille, ces mêmes 
plaques ont une forme franchement surbaissée. Malgré ces difié- 
rences, nous rattachons à la même espèce ces trois spécimens, qui 
ont le même mode d’ornementation et la même disposition cupuli- 
forme du calice. 

Le genre Storthingocrinus n’était représenté que par trois espèces, 
appartenant toutes au Dévonien moyen de l’Eilel : S.fritillus Müller, 
S. trifidus Schultze, et S. decagonus Goldfuss. Ces trois formes 
sont très différentes de celle que nous décrivons. En effet, cette 
dernière est caractérisée par son calice cupuliforme, élargi dès 
la base, ce qui rend les basales peu apparentes lorsqu'on regarde 
le calice de profil ; chez S. fritillus, au contraire, auquel on peut seul 
comparer S. Haugi, le calice a toujours, malgré la variabilité qu’on 
observe chez cette espèce, plus de hauteur que de largeur, les radiales 
sont développées principalement suivant cette dernière dimension, 
et les basales sont bien visibles de profil. De plus, le calice, qui est 
tantôt à côtés parallèles, tantôt conoïde, est toujours rétréci vers 
la base, près de la surface d'insertion de la tige. 

Le nom de Storthingocrinus a été donné par Schultze (1) à deux 
espèces du Dévonien moyen de l’Eifel, considérées avant lui comme 
des Platycrinus, et auxquelles il ajouta une troisième forme non 
encore décrite. Il fit remarquer que ces trois types possédaient des 
caractères communs, différant de ceux qu'on rencontre chez les 
Platycrinus proprement dits, et il proposa avec juste raison de les 
en détacher, pour former un sous-genre dont il pensait bien que 
la valeur serait plus tard reconnue et confirmée. En effet, Storthin- 


(1) L. Scuucrze ; 1866. Monog. d. Echinod. d. Eifeler Kalkes, p. 68. (Denk. d 
Math. Naturwiss. k. Akad. Wissen. Bd. XXVI). 
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gocrinus a non seulement pris l'importance d’un genre, mais encore 
a été complètement séparé des Platycrinus, pour être placé dans la 
famille des Symbathocrinidæ, bien distincte de celle des Platy- 
crinidæ, puisqu'elle appartient à un sous-ordre différent, quelle 
que soit la classification adoptée par les auteurs. Pour Neumayr 
par exemple, le premier de ces genres se place dans les Epas- 
cocrinoïdes, c’est-à-dire avec les formes dont la bouche est libre 
et dont les ambulacres, directement creusés à la surface des 
plaques orales, sont parfois cachées par une voûte, tandis que 
le second fait partie des Aypascocrinoïdes, dont la bouche et les 
sillons ambulacraires sont recouverts par les plaques orales. Pour 
MM. Wachsmath et Springer qui, au lieu ge prendre la morpho- 
logie de la bouche, pour base de leur classification, font au contraire 
reposer celle-ci sur le mode d'union des plaques et sur le plus ou 
moins grand développement du calice, il y a également séparation 
entre la famille des Platycrinidæ, se rattachant aux Camarata 
(= Sphæroidocrinacées, 2e ordre des Hypascocrinoïdes), chez lesquels 
les plaques sont réunies par des sutures et dont les bras font partie 
intégrante du calice par suite du développement plus ou moins 
grand des interradiales, et celles des Symbathocrinidæ, appartenant 
au sous-ordre des Inadunuta larviformia, caractérisés par un calice 
peu développé, des bras libres dès la première radiale, cinq interra- 
diales uniques placées ventralement, et une voûte rudimentaire. | 

Certains caractères externes rapprochent évidemment Storthin- 
gocrinus de Platycrinus, et l’on s'explique ainsi la confusion faite 
par les premiers auteurs qui ne connaissaient pas les relations de 
la voûte avec le calice. En effet, la formule des basales et des 
radiales est la même dans les deux genres ; l’un comme l’autre ont 
trois basales, dont deux grandes pentagonales, subégales, et une 
troisième plus petite, quadrangulaire. Les radiales, au nombre de 
cinq, sont semblables et forment un cercle complet, sans interca- 
lation de plaques anales ou interradiales ; leur bord extérieur est 
excavé de même; mais ici commence la différence : celte échan- 
crure, au lieu d’être petite comme dans Platycrinus, devientlarge et 
occupe presque entièrement la surface articulaire supérieure, de telle 
sorte que les parties latérales, restées intactes, forment de chaque 
côté avec les parties contiguës des radiales voisines, de petites 
pointes trop exiguës pour qu'une interradiale trouve une place 
suffisante pour s’y appuyer, contrairement à ce qui se passe dans 
Platycrinus, où les bords supérieurs des radiales, dans les parties 
non échancrées, supportent une ou deux interradiales. 
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Ce dernier caractère n’est toutefois pas commun à toutes les 
radiales, et Schultze a indiqué que deux de ces plaques, conti- 
guës, un peu plus élevées que les autres, sont moins largement 
entaillées pour la réception des bras : une partie saillante, relati- 
vement large, restant intacte et faisant saillie de chaque côté de 
la suture qui les unit. 

Nous avons retrouvé ce même caractère chez S. Haugi, ainsi que 
nous le disons dans la diagnose de cette espèce, mais il ne se 
retrouve pas à la même place par rapport à la symétrie bilatérale. 
Dans S. fritillus, d’après le schéma donué par Schultze (p.69), les 
deux radiales les plus élevées et les moins échancrées, sont placées 
du côté antérieur droit, tandis que chez S. Haugi, elles sont placées 
du côté postérieur droit. Dans tous les cas, quelle que soit la posi: 
tion de ces deux plaques, elle ne viendrait pas justifier l'hypothèse 
émise par Schultze, qui pense que le côté anal correspond à cette 
irrégularité, car la ligne de symétrie bilatérale ne passe pas par 
la suture qui unit ces deux plaques, particulièrement saillantes. 

On sait, en effet, que chez tous les Palæocrinoïdes ayant trois 
basales inégales, la ligne qui se dirige vers l’anus ne passe pas par 
le centre de la petite plaque impaire, mais par l’une des sutures 
limitant cette plaque, et de façon à la laisser toujours à droite, 
MM. Wachsmuth et Springer qui ont trouvé cette loi, ajoutent qu’elle 

s'applique à tous les Palæocrinoïdes 
dont la base est constituée comme 
dans le genre précité, tandis que dans 
les Blastoïdes, qui ont également trois 
à b basales inégales, cette même plaque 

Fig. 3. — «, base d'un Palæocri- est laissée à gauche. 
Re A Si maintenant nous comparons le 
le côté antérieur est placéen genre Storthingocrinus avec ceux qui 
PES composent la famille des Symbathocri- 
nidæ, telle qu’elle a été comprise par MM. Wachsmuth et Springer, 
nous voyons que le genre en question possède plus d’affinités avec 
Pisocrinus et Triacrinus, qu'avec les autres genres Symbathocrinus, 
Phimocrinus, Stylocrinus et Lageniocrinus. Les premiers forment un 
groupe qui se rapproche évidemment des Haplocrinidæ ; tandis que 

les seconds sont voisins des Cupressocrinidæ. 


CUPRESSOCRINUS sp. Goldfuss, 1836. 


Ce genre, dont on ne connaît actuellement que sept espèces, 
semblait jusqu'ici exclusivement cantonné dans les schistes à 
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Calcéoles, et surtout dans les couches à Crinoïdes, du niveau à 
Stringocephalus Burtini, c'est-à dire dans le Dévonien moyen de 
l’Eifel, de la Westphalie et du Hartz. Tout récemment, M. Whid- 
borne (1895, Monogr. Rev. Faun. South. Engl. Vol. IF. p. 207), a 
indiqué la présence de deux espèces de l’Eifel (C. crassus el C. 
Schlotheimi), dans le Dévonien moyen d'Angleterre (Wolborough 
et Lummaton). Quelques fragments, trouvés parmi les fossiles de 
Santa Lucia, nous montrent que l'aire géographique de ce genre 
était encore plus étendue, et que plusieurs espèces, appartenant à 
ce groupe, vivaient dans la mer dévonienne du Nord de l'Espagne. 

Au milieu d’un nombre considérable de tiges et de quelques pla- 
ques isolées, provenant de la dissociation de calices d’encrines, nous 
avons trouvé une radiale, analogue à celle que Schultze à figurée 
(PI. 1, fig. 2?) comme appartenant à Cupressocrinus inflatus : cette 
plaque, bien qu'incomplète, possède cependant des caractères qui 
permettent de la déterminer génériquement, et même de la com- 
parer à des pièces de même ordre chez les différentes espèces 
connues. Elle est pentagonale, un peu transverse, et est ornée exté- 
rieurement de crêtes parallèles au bord, disposées concentrique- 
ment. Ce mode d’ornementation, assez fréquent chez les Cupresso- 
crinus, se retrouve chez C'. crassus, abbretiatus et inflitus, mais la 
radiale en question ne parait pas appartenir à la première de ces 
espèces, n'ayant pas comme elle sa surface externe bombé», ou 
pyramidale : elle n’est également pas comparable aux radiales de 
C. abbreviatus qui sont beaucoup plus transverses, et toujours 
plus ou moins déprimées à leur base, suivant une ligne qui passe 
par les sutures basilaires. [Il semblerait au contraire plus naturel, 
de la rapprocher de C. inflatus ; dans cette dernière espèce, les 
plaques calycinales ont une ornementation analogue à celle que 
nous avons signalée dans Schultze (PI. 1, fig. 21); de plus, du 
côté ventral, la forme de l’apophyse marginale, et la disposition 
de l’échancrure servant au passage des vaisseaux sanguins et 
des nerfs, sont tout à fait comparables. 

La présence d'une seule plaque radiile, pour prouver l'existence 
du genre Cupressocrinus, eut été évidemment un témoignage de peu 
d'importance et pouvant prèter à la critique, mais nous avons 
trouvé des articles brachiaux qui sont venus confirmer cette 
hypothèse: ceux-ci, du reste, sont toujours relativement abon- 
dants sur un même individu, étant beaucoup plus nombreux que 
les radiales, plus épais que celles-ei et par suite moins fragiles. Ces 
articles, vus du côté dorsal, ont la forme d’un rectangle plus ou 
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moins régulier, tantôt transverse, tantôt allongé, tantôt trapé- 
zoïdal ; l’ornementation est constituée par une série de petites crêtes 
parallèles aux bords, généralement rugueuses, et s’étageant de façon 


Fix. 4 — Trois plaques brachiales de Cupressocrinus, vues du côté dorsal; deux 
d’entre elles, vues latéralement. 


à former parfois un renflement très net, mais ne se prolongeant 
pas d'ordinaire en une pointe saillante, Caractère que nous n’avons 
rencontré que sur une seule plaque (fig. 5). Certains articles sont 
plus hauts que larges et rappel- 
lent ceux de Cupressocrinus uro- 
galli (1), que Rœmer a décrit à tort 
comme une espèce nouvelle et qui 
n’est qu'une variété du C. ubbre- 
vialus. 

Un autre de ces articles, de 


Fig. 5. — Plaques brachiales de 
Cupressocrinus, montrant les 
surfaces d'arliculations vermi- 
culées ; l’une d'elles a une forme Fig. 6 
conoïde, 


- Plaques brachiales de Cupresso- 
crinus, Vues du côté ventral. 


forme conoïde, représente évidemment la pièce brachiale terminale, 
Toutes ces plaques présentent, du côté interne ou ventral, un 
profond sillon, largement ouvert en forme de V, et au fond duquel 


(1) RoœMEr, Hartz geb., Duxx. et Mev. Pal., t. 3, p. 9, DATI fe 27. 
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se trouve un étroit canal découvert, bordé latéralement de deux 
petites carènes longitudinales. Sur les flancs de ce sillon, on dis- 
tingue une série de crêtes linéaires, dirigées transversalement, et 
séparées par des dépressions très accusées. On en compte de trois 
à sept, de chaque côté d’une même plaque. Les bords latéraux, 
tronqués obliquement, sont lisses (fig. 6). Les surfaces suturales, 
supérieure et inférieure, sont subparallèles, et couvertes de fines 
rides irrégulières où s’insèrent les fibres musculaires (fig. 5). 

Presque tous ces articles ont leurs deux côtés très irrégulièrement 
développés, l’un d'eux étant beaucoup plus étendu que l’autre : ce 
caractère ne se retrouve chez aucune des espèces figurées par 
Schultze. 

Nous avons pu également distinguer, au milieu de nombreux 
débris de tiges d’encrines, certains fragments, ou des anneaux 
isolés, qui possèdent des caractères 
permettant de les rapporter avec 
certitude au genre Cupressocrinus. 


Fig. 7, — Articles de la tige de Cupresso- Fig. 8. — Fragment de lige de 
crinus. Cupressocrinus. 


Leur forme est subquadrangulaire; on voit au centre un large 
canal, et quatre autres ouvertures sont situées dans chacun des 
angles (fig. 7). 

Enfin, nous possédons un fragment de tige montrant l'insertion 
de cirrhes, pourvus de deux canaux confluents (fig. 8). Cette forme 
de tige, avec les caractères que nous venons d'indiquer, est très 
rare chez les Crinoïdes, et on peut même dire quelle n’existe 
que dans les genres Taxocrinus et Cupressocrinus. 


CODIACRINUS GRANULATUS Schultze. 
(PI. XXVI, fig. 8). 


1866. Codiacrinus granulatus, 1886, Schultze. Mon. Echin. des Eif. 
kalk,.p31, pl. Il fig.:9-9c. 


Calice petit, strictement régulier, subglobuleux, un peu resserré 
au niveau de l'insertion des bras. Base dicyclique. 
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(Une cassure de la partie basilaire a fait disparaître les sous- 
basales, qui devaient être au nombre de trois, et deux des radiales). 

Basales 5, égales, pentagonales, grandes, un peu plus hautes 
que larges, à sommet axillaire, se touchant toutes latéralement. 

Radiales 1X5, également grandes, pentagonales, et en contact 
direct les unes avec les autres, sans l’intermédiaire d’aucune plaque 
interradiale ou anale ; leur bord supérieur, droit ou légèrement 
concave, est creusé à sa partie médiane d’une profonde échancrure 
articulaire, large et arrondie, où venait s’insérer le bras. 

L’ornementation du calice consiste en fines granulations et en 
faibles crêtes, qui dessinent à la surface des plaques un réseau peu 
prononcé, à très larges mailles; ces crètes s'irradient du centre de 
chaque basale, formant 5 rayons perpendiculaires aux lignes de 
suture, dont les deux supérieurs traversent les radiales en diver- 
geant et viennent aboutir à la base des bras. 

La forme que nous venons de décrire n’est représentée, parmi 
les fossiles que nous avons examinés, que par un calice incomplet 
du côté dorsal. Ce calice, nous paraît devoir être assimilé aux 
spécimens figurés par Schultze sous le nom de Codiacrinus granu- 
latus, dont il possède du reste tous les caractères principaux, tant 
par le nombre, la forme et la disposition des plaques des deux 
derniers cycles, les seuls que nous ayons pu observer, que par 
l’ornementation de la surface ; il est toutefois un peu plus globuleux 
à sa partie supérieure que dans les échantillons représentés par cet 
auteur, et rappelle moins la forme d’une « cloche » ou d’une « tête 
de pavot », auxquels il les compare. 

Le Codiacrinus granulatus qui a servi de type à Schultze pour la 
création du genre Codiacrinus (1866), dont il est du reste jusqu'ici 
le seul représentant, lui était seulement connu par trois échan- 
tillons provenant de Prüm, et il ne nous semble pas que, depuis 
cette époque, il en ait été signalé dans d’autres gisements. Ce 
genre curieux, principalement caractérisé par sa disposition 
rigoureusement régulière, et l'absence absolue de toute plaque 
interradiale ou anale, est constitué par trois sous-basales réunies en 
pentagone ; deux d'entre elles sont larges et hexagonales, la troi- 
sième petite et rhomboïdale. Ce premier cycle est suivi de celui 
des basales, grandes, pentagonales, en contact direct les unes avec 
les autres et supportant celui des radiales qui, également grandes 
et se touchant latéralement, portent une échancrure articulaire, 
munie d’une perforation. 


Schultze considérait ce genre comme proche allié de Myrtillo- 
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crinus Sandberger, dont il le différenciait par le nombre des 
sous-basales (3 au lieu de 5), par ses basales pentagonales et non 
hexagonales comme dans ce dernier genre, et enfin par la forme 
simple du canal axial. 

Zittel (1883) a classé Codiacrinus dans sa famille des Gasteromidæ, 
comprenant les genres Gasterocoma, Achradocrinus et Myrtillocrinus, 
à la suite duquel il est placé, non sans un point de doute, bien 
justifié par sa forme si régulière parmi des genres très asymétri- 
ques. 

Wachsmuth et Springer (1886. Rev. part. LIT) laissant dans la 
famille des Gasteromidæ le genre Myrtillocrinus, qu'ils supposent 
avec la plus grande probabilité inexactement décrit, en ont enlevé 
Codiacrinus et Achradocrinus, pensant que la ressemblance de ces 
deux genres avec Gasterocoma est beaucoup plus apparente que 
réelle, et les ont reportés tout près de Cyathocrinus, dans la 
troisième division de leur grande famille des Cyatocrinidæ, celle 
des Cyathocrinites, comprenant des genres avec. des bras ramifiés 
sans pinnules, et n’ayant qu’une seule plaque anale. D’après eux, 
celle-ci, dans le genre Codiacrinus, aurait été absorbée par les 
radiales. Les bras de la partie ventrale sont inconnus. 


PENTREMITIDEA CÎ. GILBERTSONI Eth. et Carp. 
(PE XXVE, fig. 9, 10). 


Le gisement de Santa Lucia nous à fourni un seul spécimen 
de cette forme ; la partie basilaire étant détruite, et le sommet 
déformé par suite d’une compression latérale, la détermination 
spécifique de cet échantillon ne peut être rigoureusement établie. 

Calice subpyramidal, relativement de grande taille, avec un 
sommet convexe à section pentagonale très accusée, et nettement 
étoilée, par suite des cinq angles rentrants, largement ouverts, qui 
séparent les lobes saillants formés par les radiales. Le maximum 
de largeur est situé un peu en avant du premier tiers supérieur 
du calice. Les radiales sont très grandes, longues, profondément 
entaillées par le sinus, qui s'étend sur un peu plus de la moitié de 
leur longueur ; la base de ces plaques est fortement carénée le 
long de la ligne médiane, jusqu’au point de rencontre du sinus 
radial, où elles s’avancent en une saillie anguleuse ; au-dessous de 
celte dernière, le contour latéral du calice se creuse suivant une 
courbe concave. Sinus radial très étroit, à côtés rectilignes, lente- 
ment et graduellement convergents. Ambulacres très recourbés, et 
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un peu déprimés par rapport aux bords du sinus; les plaques 
ambulacraires sont usées et ne se distinguent que par places; dans 
un des sinus, on aperçoit la plaque en lancette, qui apparaît entre 
des fragments de plaques ambulacraires, et qui n’occupe pas toute 
la largeur du sinus. 

Interradiales (deltoïdes) à peine visibles près du péristome, au 
point d’intersection des radiales; sutures interradiales situées dans 
des dépressions bien marquées. Péristome déprimé ; bouche étroite, 
entourée par des spiracles très petits, au milieu desquels s’avance 
la crête des deltoïdes ; seule, l’ouverture anale reste libre. 

Par son sommet arrondi, cette forme appartient évidemment au 
groupe des P. Gilbertsoni et angulata, mais elle est de plus grande 
taille. Elle se distingue du P.Gilbertsoni, par la moindre longueur de 
ses sinus ambulacraires comparativement à la hauteur des radiales, 
ce qui reporte beaucoup plus haut le maximum de largeur du calice, 
et ne lui donne pas, comme à l’espèce comparée, cette apparence 
trop lourde relativement à la base («top heavy »}), signalée par 
Etheridge et Carpenter. De plus, l’étoilement du calice, vu en 
dessus, est bien plus accusé, par suite des angles rentrants interra- 
diaux, et de la saillie des carènes radiales ; enfin, les spiracles sont 
divisés par les crêtes des deltoides, tandis que dans l’autre espèce, 
ils sont libres et forment autour de la bouche de petites ouver- 
tures arrondies. 

Cette forme se sépare nettement de P. angulata par sa section 
pentagonale, tandis que dans cette dernière forme, celle-ci est 

arrondie, ou plutôt subdécago- 


\ nale, par suite de la disposition 
\) saillante des angles interra- 
diaux ; en outre, les ambulacres 
sont moins longs, moins larges, 


et la bouche beaucoup plus 
réduite. 
Une section perpendiculaire à 
l’une des aréas (fig. 9), nous a 
montré très nettement les sacs 
Fig. 9. — Section perpendiculaire à une hYArOspiraux, au nombre de9 de 
des aréas ; gross. +. chaque côté; dans cette coupe, 
on voit la plaque en lancette, très 
haute, surmontée de deux plaques ambulacraires très étroites, 
flanquées de chaque côté par les plaques supplémentaires ; Ja 
suture qui sépare les plaques ambulacraires des plaques supplé- 
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mentaires, est rendue distincte par suite du clivage du spath, dont 
l'orientation est différente de chaque côté de la suture: cette 
différenciation est surtout bien visible, lorsqu'on examine les 
coupes minces à la lumière polarisée. 


PENTREMITIDEA Sp. 


(PI. XXVI, fig. 11, 12). 


Outre l’espèce précédente, nous avons également étudié deux 
autres spécimens de petite tailie dont la détermination nous a 
laissés indécis. Ils appartiennent évidemment au groupe des 
P. lusitanica, eifelensis, Rœmeri, mais ne concordent exactement 
avec aucune de ces espèces ; peut-être se rapportent-ils à la der- 
nière, dont ils ne seraient que des individus jeunes, n'ayant pas 
encore acquis tous les caractères de l'adulte. Dans tous les cas, 
comme pour la forme précédemment décrite, il est présumable que 
ces individus proviennent d’une couche appartenant au Dévonien 
moyen. 

Ils mesurent seulement 7°® de long,sur 5m de large; leur forme 
est subpyramidale; leur sommet arrondi, et légèrement aplati 
à sa partie centrale; la base, allongée, s’amincit rapidement, en une 
partie conoïde à section triangulaire. Le maximum de largeur du 
calice se trouve aux deux tiers environ de la longueur totale, c'est- 
à-dire à l’extrémité distale des aires ambulacraires ; en ce point, la 
section est pentagonale, avec des parties très légèrement déprimées 
entre les angles radiaux. Basales étroites, longues, presque aussi 
hautes que la moitié de la longueur du calice; radiales oblon- 
gues, un peu carénées sur la ligne médiane, surtout à l'extrémité 
du sinus ambulacraire ; celui-ci s'étend jusqu’au milieu des radiales, 
et même un peu au-delà. Ambulacres très étroits, de largeur 
presque uniforme sur tout leur parcours ; plaques ambulacraires 
au nombre de 18 à 20, un peu saillantes au-dessus du bord du 
sinus, et recouvrant entièrement la plaque en lancette. Les pores 
ne sont pas visibles, par suite de l’état insuffisant de conservation 
des échantillons: il en est de même des caractères tirés de l’orne- 
mentation des plaques ambulacraires; lorsque celles-ci ont disparu, 
on aperçoit deux ou trois fentes hydrospirales de chaque côté de 
la plaque en lancette. Spiracles groupés étroitement autour de la 
bouche, qui est petite et pentagonale ; ces spiracles sont de très 
petite taille et obstrués en partie par une crête médiane, qui n’est 
que le prolongement des interradiales (deltoides), dont elle est la 
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seule partie apparente. L'ouverture anale ne présente pas de crête 
et reste librement ouverte. 


Plaques ornées de lignes d’accroissement parallèles à leur 
contour. 

Nous donnons une coupe passant perpendiculairement à l'axe, 
et placée vers la partie distale des ambulacres (fig. 10); elle montre, 
en section, les sacs hydrospiraux au nombre de 40 ou de 12, suivant 
une disposition symétrique qui paraît concorder avec le plan bila- 
téral. La plaque en lancette est conservée seulement dans deux des 
aires ambulacraires. - 


L'épaisseur des radiales varie suivant la direction plus ou moins 
oblique de la coupe. 


Dans cette forme, le calice est beaucoup moins allongé que dans 
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Fig. 10. — Section perpendiculaire à l’axe, passant vers l'extrémité distale 


: £ 15 
des aires ambulacraires; gross. — 


P. lusitanica, et le sommet en est plus arrondi et plus renflé; les 
sinus ambulacraires sont plus étroits, à bords subparallèles, et 
descendent jusqu’à la moitié des radiales, qu’ils entaillent plus 
profondément ; ces caractères suffisent pour la différencier de 
l’espèce précitée. 

Sous le nom de Pentremiles ‘eifelensis, Schultze a figuré deux 
spécimens qui, depuis, ont été considérés par Etheridge et Carpen- 
ter, comme représentant deux espèces distinctes, l’une conservant 
le nom type : P. eifelensis, l’autre qu’ils ont dénommée P. Ræwmeri. 
Nous serions tentés d'identifier notre forme avec la première dont ! 


Be 
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elle possède la plupart des caractères, si les spiracles, largement 
ouverts dans P. eifelensis, comme du reste dans P. Rœmeri, ne 
fournissaient un trait distinctif d’une certaine importance. | 

En présence de ces doutes, et vu le petit nombre de spécimens 
que nous avons eus à notre disposition, il nous a semblé qu'il 
valait mieux pour le moment décrire et figurer, sans lui donner de 
nom spécifique, cette petite forme qui sera sûrement retrouvée 
plus tard en plus grande abondance et mieux conservée. 


Les Blastoïdes paraissent être fort rares à Santa Lucia, puisque 
parmi les nombreux fossiles qui nous ont été confiés, nous n’avons 
pu trouver que trois spécimens appartenant à ce groupe. Leur 
étude, ainsi que nous venons de le dire, nous laissant des doutes 
au point de vue de la détermination spécifique, nous avons été 
entraînés à examiner concurremment un grand nombre d'échan- 
tillons d'espèces voisines, appartenant à des horizons analogues et 
provenant des riches gisements de Ferroñes et de Sabero, et nous 
avons pratiqué des coupes sur maints d'entre eux, pour nous 
rendre compte de l’organisation si compliquée de ce groupe. 
Naturellement, nous avons pris pour guide les travaux de Ræmer, 
de Wachsmuth et Springer, de Hambach, et plus spécialement de 
Etheridge et Carpenter, dont le grand ouvrage sur les Blastoïdes, 
non seulement fournit un excellent résumé des travaux antérieurs, 
mais encore constitue une excellente monographie, savante et très 
complète. Bien que des figures très nombreuses aient été données 
pour montrer la constitution générale des Blastoïdes, et en parti- 
culier celle des aires ambulacraires, nous avons cherché en vain 
un dessin schématique d'ensemble. Rœmer avait, il est vrai, figuré 
un spécimen dans lequel les cinq aires ambulacraires d’un Pentre- 
mites (P. florealis) montraient, par suite d’un état de décortication 
plas ou moins avancé, comment sont disposées les différentes pièces 
qui les constituent ou qui en dépendent; mais depuis ce travail, 
des documents plus nombreux, et des spécimens mieux conservés, 
ont fourni des irdications nouvelles. Dans les vingt planches du 
bel ouvrage d’Etheridge et Carpenter, il existe un grand nombre 
de figures, faites soit d’après des coupes, soit d’après des fragments 
plus ou moins altérés, et d’après lesquelles on peut certainement 
avoir, en les réunissant par la pensée, une notion exacte de la 
structure d’une aire ambulacraire, mais dans aucune d’elles on ne 
trouve groupés tous les caractères à la fois, de telle sorte qu'il est 
assez difficile de se rendre compte des relations de superposition 


25 Janvier 1897. — T. XXIV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 53 
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ou de juxtaposition des différentes pièces entre elles. Enfin, une 
note récente de M. Steinmann (1) est venue apporter de nouveaux 
documents à la connaissance des aires ambulacraires des Pentre- 
mitidæ, en faisant connaître l’existence de petites plaques qui 
avaient jusqu'ici échappé à l'observation. C’est pourquoi, nous avons 
cherché à réunir dans une figure unique les différents caractères 
d'une zone ambulacraire, prise dans la famille des Pentremitidæ et 
participant plus spécialement du genre Pentremitidea, en y ajoutant 
quelqnes caractères observés dans Pentremites, afin de donner une 
idée plus complète des pièces dans leurs divers rapports entre 
elles. Dans ce but, nous avons dessiné une série de zones superpo- 
sées montrant, suivant l’état d’altération plus ou moins avancé, les 
différents aspects sous lesquels peut se présenter une aire ambula- 
craire, en même temps qu’une section passant par l’extrémité 
distale de celle-ci et entamant la radiale, fait connaître la forme et 
la disposition des sacs hydrospiraux. 

L’aire ambulacraire, dans le genre Pen dea se compose 
d’une double série de plaques indépendantes, disposées transver- 
salement par rapport à l’axe de l’ambulacre, et désignées sous le 
nom de plaques ambulacraires ou de plaques latérales (pl). Ces 
plaques ont une forme plus ou moins allongée suivant les genres 
et alternent en laissant entre elles sur la ligne médiane un sillon 
en zigzag (sm, sillon ambulacraire médian) ; de ce sillon partent 
latéralement des sillons secondaires (skr, sillons latéraux) un peu 
flexueux, correspondant aux sutures des plaques latérales et qui 
aboutissent chacun à une petite cavité. Chaque plaque a sa surface 
externe disposée en forme de toit sur tout son parcours, sauf à 
son extrémité distale, où l'arête se transforme en une dépression 
qui elle-même va aboutir à un pore (p]. Chaque pore est limité 
postérieurement par une petite plaque, indépendante de la plaque 
latérale et qui est désignée par les auteurs sous le nom de plaque 
latérale, externe ou plaque supplémentaire (ps). Les parties margi- 
nales des plaques latérales, disposées en talus et constituant le 
sillon médian ainsi que les sillons latéraux, sont ornées de petites 
nervures disposées obliquement et en alternance. 

Tel est l’ensemble des caractères que l’on observe le plus habi- 
tuellement sur une aire ambulacraire : ensemble qui peut se 
montrer encore plus complet par suite de la conservation excep- 
tionnelle de certains échantillons. C’est ainsi que MM. Etheridge 


(1) Steinmann. Ueber das Ambulacralfeld von Pentremiles. Neues Jabrb. f. 
Min. 1894, vol. II, p. 79-85. 
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et Carpenter ont signalé un spécimen de Pentremites sulcatus où 
le sillon médian était normalement recouvert par une double série 
de petites pièces subpentagonales (psm), qui alternent et qui 
forment sur toute la longueur de ce sillon un appareil de recou- 
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Fig. 11. — Figure schématique d’un Pentremilidæ. B, basales; R, radiales; 
1R, interradiales ou delloïdes; psm, plaques du sillon médian; ps/, plaques 
du sillon latéral; pl, plaques ambulacraires ou latérales; ps, plaques supplé- 
mentaires; Sm. sillon médian; sl, l’un des sillons latéraux ; p, pore; l, lan- 
cette ; sl, sous-lancette; f, une des fentes des sacs hydrospiraux ; h, sacs 
hydrospiraux. 


vrement, analogue à celui qui revêt les sillons ambulacraires 
de la voûte d’un Cyathocrinus ou d'un Platycrinus. En outre, 
M. Steinmann a récemment constaté, dans un spécimen appar- 
tenant à une forme voisine de Pentremites pyriformis, l’existence 
d'une double rangée de plaquettes alternantes recouvrant chacun 
des sillons latéraux (psl); ce caractère, qui n’a pu être observé que 
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sur un très petit nombre de spécimens, pourvus encore de leurs 
pinnules et dégagés avec soin, doit se rencontrer chez d'autres 
genres, car ces pièces concordent avec les nervures obliques qui 
existent sur tout le pourtour des plaques latérales et qui se 
rencontrent également dans un grand nombre de formes de 
Blastoïdes. 

Les plaques alternes qui forment le recouvrement du sillon 
ambulacraire médian (psm), etque nous avons reproduites d’après le 
dessin d'Etheridge et Carpenter, sont beaucoup plus grandes que 
celles qui ont été indiquées par M. Steinmann comme revêtant les 
sillons latéraux (psl); comme elles ne correspondent pas aux petits 
sillons s'irradiant à l’extrémité proximale des sillons latéraux, de 
chaque côté du sillon médian, M. Steinmann a émis l’hypothèse 
que si elles sont si grandes relativement, c’est qu'elles peuvent être 
le résultat de la soudure de plusieurs petites plaquettes primitives, 
soudure qui aurait eu lieu au cours du développement phylogéné- 
tique. Ce caractère primordial aurait été conservé, d’après cet 
auteur, chez certaines formes et en particulier dans P. cf. pyriformis, 
où se trouvent les très petites plaques indiquées plus haut comme 
revêtement du sillon médian. 

Notre figure schématique montre, dans la région apicale, une 
série de huit plaques latérales où les pièces recouvrantes du sillon 
médian et des sillons latéraux sont encore présentes; huit autres 
plaques, situées en dessous, sont dépourvues de ces petites pièces, 
dont la conservation, ainsi que nous l’avons dit, est exceptionnelle. 
Plus bas, dans la même figure, nous avons donné une section des 
plaques latérales et des plaques à pores, avec la suture qui sépare ces 
deux sortes de plaques et dont l’existence est rendue plus nette dans 
les coupes, grâce à la différence d'orientation du clivage de la calcite. 

Dans le genre Pentremitidea, les plaques latérales ou ambula- 
craires se touchent sur la ligne médiane, et reposent en majeure 
partie sur une petite pièce (1) désignée sous le nom de pièce en lan- 
cette, à cause de sa forme lancéolée ; leur chute est nécessaire pour 
que cette dernière apparaisse à l’extérieur, ce qui est le cas pour la 
plupart des échantillons, dont la conservation laisse toujours plus 
ou moins à désirer. Dans certains genres (Pentremites, Mesoblastus, 
etc.), les deux séries de plaques ambulacraires sont écartées l’une de 
l’autre, laissant entre elles un espace libre que vient remplir la 
partie supérieure de la plaque en lancette : celle-ci s’élève alors 
au milieu des plaques ambulacraires en une sorte de crête, sur 
laquelle se trouvent quand même présents le sillon médian et 
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l'amorce des sillons latéraux. Cette pièce peut quelquefois occuper 
plus d’un tiers de la largeur de l'aire ambulacraire (Pentremites” 
pyrilormis). La ligne de séparation entre elle et les plaques latérales 
est sinueuse et très apparente lorsque les spécimens sont un peu 
usés, 

La pièce en lancette, lorsqu'elle est entièrement cachée par les 
plaques ambulacraires (Pentremitidea, fig. A1, l), est légèrement 
bombée à sa partie supérieure, qui conserve les traces de la place 
occupée par ces dernières. Cette pièce est traversée longitudina- 
lement, dans son épaisseur, par un canal à section circulaire (plu- 
sieurs canaux dans Certains genres, ex.: Mesoblastus, Schizoblastus); 
sa face inférieure est carénée et s’emboîte dans une autre pièce 
située en dessous, connmunément appelée sous-lancette (fig. 11, sl) 
et qu’il est souvent très difficile, dans les coupes, de distinguer de 
la lancette proprement dite. Nous avons tenu à séparer.et à indivi- 
dualiser ces deux pièces dans la figure ci-dessus et à montrer en 
perspective et en coupe leurs relations respectives. 

Tout cet ensemble surmonte deux chambres latérales très sur- 
baissées, dont le plancher est formé par une mince lamelle plu- 
sieurs fois repliée sur elle-même, de façon à produire des 
enfoncements en forme de poches allongées et parallèles (sacs 
hydrospiraux) [fig. 11, h}, qui apparaissent au fond de l'aire ambu- 
lacraire comme une série de fentes longitudinales rectilignes 
[fig. 11, {]. La lamelle qui constitue l'appareil hydrospiral est fixée 
d’une part au bord libre des radiales, et de l’autre à la base de 
la sous-lancette; elle forme toutefois une pièce indépendante, car 
nous avons constaté l’existence d’une suture la séparant nettement 
de la base bifurquée de la sous-lancette, et d'une autre située près 
du bord de la radiale. 

Les pinnules (que nous n'avons pas représentés sur celte figure 
déjà trop compliquée) s’implantent entre les pores; leur surface 
d’articulation consiste en deux facettes, occupant l’une la plaque 
latérale, l’autre la plaque supplémentaire. 


Crypaæus Munieri OEhlert. 
(PL XXVI, fig. 14). 
1856. Cryphæus calliteles de Verneuil (von Green). B.S. G. F., 2e 
à séT., t; VIII, ne 164, pL. Ils fig. gab.c, 


1877. — Munieri Œhlert, B. S. G. F.,3 série, t. V, p. 528, 
DIM NTE me 
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Le genre Cryphæus a été établi par Green, en 1837, pour deux 
espèces du Dévonien moyen d'Amérique, C. Boothi et C. calliteles ; 
la seconde a été signalée en Espagne par de Verneuil qui en a donné 
une diagnose et plusieurs figures, d’après des spécimens trouvés à 
Sabero. Tout en faisant cette assimilation, de Verneuil indique 
l'existence de légères différences qui pourraient servir à séparer 
les deux formes, et il insiste au contraire sur la complète identité 
qui existe entre celle d’Espagne et un Cryphæus rencontré dans la 
Sarthe. Cette manière de voir nous semble très justifiée, aussi 
donnons-nous au pygidium trouvé à Santa Lucia et qui est très 
semblable à ceux de Sabero figurés par de Verneuil, non pas le nom 
de calliteles qu’il lui avait attribué, mais celui de C. Muniert, l’une 
des formes les plus abondantes dans le Dévonien du massif armo- 
ricain. 

Les figures données par de Verneuil, de même que le pygidium 
qui est entre nos mains, ne concordent avec aucune des nombreuses 
variations figurées par MM. Hail et Clarke ; €. Mumnieri parait 
être d’ailleurs une espèce ayant des caractères fixes, ainsi que nous 
avons pu le constater d’après de très nombreux spécimens. Nous 
renvoyons à la description et aux figures que nous en avons déjà 
données, rappelant seulement ici les caractères du pygidium. 

Les anneaux de l’axe médian peuvent s'élever au nombre de 14, 
et ceux des plèvres au nombre de 6, dont le dernier obsolète; les 5 
premiers sont profondément sillonnés par une rainure, qui les 
divise en deux parties égales et qui s'arrête brusquement au 
limbe; celui-ci est bien développé, légèrement renflé, avec des 
épines latérales assez longues et falciformes : l’épine médiane, 
large à sa base, acuminée à son extrémité, ne dépasse pas les 
épines latérales. Toute la surface est couverte d’une fine granulation. 

Les variations si nombreuses que MM. Hall et Clarke ont signa- 
lées et figurées sous le nom de C. Boothi et calliteles, auxquelles ils 
auraient pu réunir à la rigueur, d’après la même méthode et égale- 
ment à titre de variétés : C. Barrisi, CU. Plione, C. comis (Hall), 
montrent combien les modifications de cette forme peuvent être 
multiples. 

En appliquant le même procédé aux espèces du Dévonien de 
l'Ouest de la France et de l'Espagne, on pourrait également con- 
clure avec l’aide de matériaux bien choisis, que toutes les espèces 
de Cryphæus, provenant d’une même souche et n'étant que ces 


variations d’une forme commune initiale, doivent être réunies sous 
un même nom. 
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Nous pensons, en effet, qu’elles ne sont toutes que des manifes- 
tations diverses et multiples d’un type très malléable, et nous 
croyons qu'on pourrait non seulement les réunir sous une seule 
désignation, mais encore qu’on pourrait y joindre un certain 
nombre de formes d'Amérique et d'Allemagne. Toutefois, comme 
nous ne pouvons apprécier exactement la valeur zoologique de 
certains caractères, dont l'importance ne peut être mesurée à leur 
grandeur, et que leur rôle, soit ontogénique, soit phylogénique, nous 
échappe, nous croyons qu'il est préférable, du moins temporaire- 
ment, de séparer ces formes qui sont localisées à certains niveaux 
dont elles deviennent caractéristiques. Une connaissance plus 
approfondie de ces caractères, basée sur l'étude du développe- 
ment de l'individu et de la race, pourra seule montrer plus tard 
quel est le groupement judicieux que l’on devra adopter, pour 
réunir des formes qu’une analyse minutieuse aura tout d’abord 
séparées. | 


CRYPHÆUS SUBLACINIATUS de Vern. 


(PI. XXVI, fig. 15). 


1850. Dalmania sublaciniata de Vern. Réun. Mans. B. $S. G. F., 
2e-série, t. VII, p. 778. 


1853. — — Guéranger. Essai Répert. Paléontol. 
Sarthe, p. 9. 
1856. Dalmanites —— de Verneuil et Barrande. B. £. G. F., 


2e série, t. XII, p. 999, pl. XX VHIE, 


fig. 2, 2, ®. 


Cette espèce a été indiquée tout d'abord dans le Dévonien infé- 
rieur de la Sarthe ; elle existerait aussi, d’après de Verneuil, dans 
les autres gisements du même âge de l'Ouest de la France; plus 
tard, de Verneuil et Barrande la retrouvèrent parmi les fossiles 
dévoniens des environs d’Almaden, et ils en donnèrent une dia- 
gnose et des figures d’après des échantillons de cette localité, 
auxquels ils adjoignirent un spécimen provenant de la Sarthe. 
On doit remarquer que le pygidium et la tête ont toujours été 
trouvés isolés et que ces deux parties du corps, figurées dans le 
travail précité, proviennent de localités différentes. L'attribution de 
ces fragments à une même espèce restant douteuse, nous nous 
appuierons sur les caractères fournis par le pygidium, qui d’ailleurs 
a été le premier décrit ; ce sont : la forme des épines latérales et 
l'absence d’une pointe axiale, la place de celle-ci se trouvant 
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occupée par un large espace qui sépare les deux dernières épines 
latérales et affecte une forme de limbe. 

A ces particularités, que nous retrouvons dans un pygidium de 
petite taille appartenant évidemment au C. sublaciniatus, viennent 
s'ajouter d’autres caractères : le pygidium est relativement court 
et on Compte sur son axe médian 12 à 14 anneaux et 9 sur ses 
parties latérales. Sur le prolongement immédiat des 5 premières 
plèvres, se trouvent des épines qui sont assez développées. Ces 
cinq premières plèvres sont séparées par un profond sillon qui les 
divise longitudinalement sur toute leur étendue, jusqu’à la nais- 
sance de l'épine ; toutefois, ce caractère s’affaiblit un peu sur la 
cinquième plèvre, pour disparaître ensuite sur les quatre dernières 
qui, quoique encore nettes, sont de plus en plus restreintes et rudi- 
mentaires. La partie comprise entre les deux dernières épines 
latérales forme comme une sorte de limbe, légèrement acuminé 
dans la direction de l'axe, et représente évidemment une épine 
médiane confondue avec les épines latérales, atrophiées et anchy- 
losées des quatre dernières plèvres. La surface du pygidium est 
entièrement couverte d’une fine granulation; sur l’axe, il existe 
un renflement noduleux peu apparent placé au milieu de chaque 
anneau. 

Les différences qu’on peut relever entre les caractères indiqués 
par nous et ceux que l’on retrouve, soit dans la description de de 
Verneuil et Barrande, soit dans les figures données par ces auteurs, 
tiennent évidemment en partie à l’état de conservation des spéci- 
mens (le nôtre ayant sa carapace bien conservée, sauf à l'extrémité 
de quelques épines), en partie à des variations individuelles. Les 
figures que MM. Hall et Clarke ont données de Cryphœæus Boothi, 
et de sa variété culliteles, alors même qu'on n’adopterait pas leur 
manière de voir sur la large extension qu’ils attribuent à ces 
termes, montrent combien certains caractères secondaires peuvent 
varier. 

La disparition de l’épine médiane, ou tout au moins son état 
rudimentaire, est en quelque sorte une exception chez les Cryphæus : 
elle n’a été signalée que chez deux espèces : C. sublaciniatus et C. 
Punctatus Stein (= C. arachnoides Hœningh.) ; il est en eftet à 
remarquer que l'existence d’une épine unique, située dans le pro- 
longement de l’axe, est un caractère qui apparaît dès le Silurien et 
qui est souvent très développé dans tout un groupe de Dalmanites. 
Quant aux épines latérales, elles semblent jusqu'ici propres aux 
espèces dévoniennes; ce sont elles qui, apparues le plus lard, sem- 
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bleraient le plus persistantes. En effet, chez un certain nombre de 
sous-genres, leur nombre et leur taille semblent s'exagérer, alors 
que la pointe centrale tend à disparaître ; tels sont les sous-genres 
Odontocephalus, qui ne possède que deux épines postéro-latérales, 
Coronura et Cryphina, dont le nombre des épines latérales augmente 
à mesure que les plèvres du pygidium se multiplient, tandis que 
C. sublacinatus est un type de transition dont l’épine médiane tend 
à disparaître et chez lequel on prévoit en quelque sorte, d’après 
l’aspect des plèvres, l’apparilion d’épines latérales de plus en plus 
nombreuses. l 

Si l’on examine la distribution verticale et horizontale du genre 
Cryphæus, on est d’abord frappé de ce fait qu’il est tout particuliè- 
rement localisé dans le Coblentzien et l'Eifélien; il caractérise en 
eflet Les assises de cet âge dans la région rhénane, et on le retrouve 
également dans les dépôts à faciès hercynien du Hartz. En revanche, 
on ne l’a pas signalé en Bohème, dans les assises dévoniennes supé- 
rieures à E. Dans l’Ardenne, on ne connaît pas de Cryphæus et en 
Angleterre ce groupe n’est représenté que par une seule espèce citée 
et figurée par Salter et qui paraît être une rareté. Dans l'Ouest de la 
France, au contraire, dès le niveau du grès à Orthis Nonnieri, les 
Cryphœus sont abondants, de même que dans les couches à 4. 
undata, tandis qu’ils se font plus rares dans les couches à Sp. 
Decheni (= Calc. d'Erbray) et dans la zone à Phacops Potieri (— 
Grauwacke de Hierges). Dans le Dévonien d’Espagne et dans celui du 
Bosphore, on retrouve également la présence du genre Cryphæus. 
En Amérique, le genre Dalmanates passe sans grande modification 
du Silurien dans le Dévonien ; mais, dès la base du Coblentzien 
(Oriskany), on voit apparaitre concurremment avec lui des types 
qui s’y rattachent à titre de sous-genres, et qui en dérivent évi- 
demment. Parmi ceux-ci, les Cryphæus sont les derniers venus 
et ce sont eux qui persistent le plus longtemps (sommet du 
Coblentzien); ils atteignent leur plus grand développement dans le 
Hamilton group, particulièrement au niveau des Hamilton shales, 
où les autres sous-genres de Dalmanites n’existent plus, et où ce 
genre n’est plus lui-même représenté que par une seule espèce. 
Enfin, un dernier survivant de cette série se retrouve encore dans 
le Tully limestone, c’est-à-dire au niveau du Givétien. 

D’après ces faits, on voit que le genre Cryphæus est plus spéciale- 
ment localisé dans les couches coblentziennes du Rhin et du Hartz, 
ainsi que dans celles de l’Ouest de la France, de l'Espagne et du 
Bosphore (ces trois dernières très semblables à maints points de 
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vue), tandis qu’en Amérique son apparition a été plus tardive et 
son extinction moins prompte. 


CRYPHÆUS (MALLADAIA) LUCIÆ, nov. sp. 


(PL XXVI, fig. 16 à 23), 


Une autre forme, appartenant comme la précédente au groupe 
Dalmanites, est représentée par un certain nombre de pygidiums et 
de têtes isolés, et par un individu enroulé, incomplet ; il nous 
eût été difficile d'établir les relations qui existent entre ces frag- 
ments, si un échantillon montrant en place l'extrémité du pygidium 
accolé au revers d’une tête, comme cela se présente dans les 
spécimens enroulés, n’était venu lever nos doutes. Les caractères 
qui frappent au premier abord dans cette espèce sont, la granula- 
lion très accusée qui recouvre toute la glabelle, et la forme du 
pygidium. De plus, on remarque que les trois lobes Jatéraux si 
distinctement accusés dans les Dalmanites typiques, sont ici très 
inégalement développés : tandis que dans les deux paires anté- 
rieures, ils sont grands et saillants, dans la troisième paire, au 
contraire, ils sont réduits à un petit bourrelet peu apparent, qui 
devient même à peine visible dans certains individus où il 
disparaît presque entièrement dans le sillon occipital. Le genre 
Dalmania créé par Emmrich en 1845 et transformé en Dalmanites 
par Barrande, en 188ä, pour raison de Synonymie, servit tout 
d'abord à distinguer des Phacops les formes pourvues de lobes 
latéraux très accusés ; de plus, Barrande signala comme particu- 
larités dans ces formes : le contour acuminé des pointes génales ; 
l’extrémité des plèvres se terminant généralement en pointes 
aiguës ; le nombre plus grand des segments du pygidium [ce 
dernier étant plus ou moins allongé, jamais transverse, et parfois 
muni d’une pointe caudale]; et enfin, la suture faciale contouruant 
le lobe frontal en restant toujours visible sur la face dorsale. Ce 
même auteur, d’après les espèces recueillies en Bohême et étudiées 
par lui, reconnut que ces caractères différentiels n'étaient pas abso- 
lument fixes et qu’ils pouvaient se modifier en affectant certaines 
convergences vers ceux de Phacops. Les nombreuses espèces trouvées 
depuis cette époque dans le Silurien et surtout dans le Dévonien, 
ont montré que ces modifications peuvent être nombreuses et 
devenir parfois assez importantes pour permettre d'établir des 
subdivisions. Qu'il nous suffise de rappeler les caractères tirés de 
la présence de denticulations plus où moins prononcées autour du 
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bouclier céphalique (Chasmops, Corycephalus, Odontocephalus); celle 
d’un long prolongement spiniforme à la partie antérieure (Probo- 
lium) ; ou bien l'existence d’épines plus ou moins nombreuses 
autour du pygidium (Cryphæus, Coronura). À ces caractères, dont la 
valeur générique peut être appréciée différemment, viennent s’ajou- 
ter d'autres modifications plus importantes tirées de la fusion des 
lobes latéraux. Les récents travaux de M. Beecher ont en effet 
montré que la pentamérisation du céphalon, si accusée dans le jeune 
âge, tend à s’effacer et même à disparaître dans les individus plus 
évolués ; ce caractère a donc une importance réelle et peut servir, 
lorsqu'il est fixé chez certaines formes, à établir des groupes natu- 
rels. Tels sont les Dalmanites typiques, sensu stricto (= Hausmannia 
Hall et Clarke), dans lesquels les lobes latéraux, qui correspondent 
aux deuxième, troisième et quatrième segments céphaliques, sont 
toujours bien développés et très nettement différenciés ; les 
Chasmops, dont les deux premiers lobes, antérieur et moyen, 
deviennent coalescents, tandis que le dernier reste rudimentaire ; 
le genre Honorakos, chez lequel la fusion des trois lobes est com- 
plète, de sorte qu'il n’existe plus qu’un seul lobe latéral. 

L'espèce de Santa Lucia ne rentre dans aucune des subdivisions 
établies jusqu'ici, mais elle participe de plusieurs d’entre elles et 
son principal intérêt est de montrer, dans ce groupe de Dalmanitidæ, 
la mobilité de certains caractères qui, tantôt se développent avec 
exagération, tantôt disparaissent complètement, établissant ainsi 
des liens entre les formes. 

Nous dédions cette nouvelle forme à M. Mallada. 


MALLADAIA, NOV. sub-genus 


Ce sous-genre est caractérisé par la forme ogivale de sa tête, 
l'absence prèsque complète du troisième lobe latéral, la petitesse 
relative des yeux, la granulation très accusée de tout le céphalo- 
thorax. Les pointes génales sont très courtes. Le thorax possède 
onze segments et les extrémités des plèvres sont arrondies et 
remontent vers l'avant. Au pygidium on compte également onze 
segments sur l’axe médian et 6 ou 7 sur les parties latérales : son 
pourtour est lisse, bien accusé, avec de très faibles ondulations 
sur les bords qui correspondent aux segments latéraux et indiquent 
ainsi une tendance à la formation d’épines qui ne se sont pas 
développées. L'extrémité caudale se prolonge en une petite pointe. 

Si nous comparons cette forme avec les différents types sous- 
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génériques de Dalmanites et avec les Phacops, nous voyons qu'elle 
possède des caractères qui la rapprochent tour à tour de ces diffé- 
rents groupes. Son mode de granulation si accusé sur la glabelle, 
constitue un fait exceptionnel chez les Dalmanites et rappelle au 
contraire l’ornementation de certains Phacops ; la brièveté des 
pointes génales et la terminaison arrondie des plèvres, constituent 
aussi des caractères relativement rares chez les Dalmanites, et au 
contraire habituels aux Phacops. La tête, par son contour et ses 
caractères généraux, est bien celle d’un Dalmanites, mais l'avor- 
tement du 3me Jobe latéral l'éloigne de ce genre, sensu stricto, et la 
rapprocherait du sous-genre Chasmops, si les lobes antérieurs 
et moyens, par leur développement et leur individualité très 
marquée, ne l’en séparait. Quant au pygidium, par son allongement, 
ses SéSgments nombreux, etc., il concorde avec ceux des Dalmanites 
typiques du Silurien, mais ne possède que d’une façon atténuée les 
caractères que revêtent d'ordinaire les Dalmanites dévoniens ; par 
ses épines à peine indiquées de chaque côté du pygidium, il forme 
un passage aux Cryphæus. Cette forme ne nous est connue que par 
des parties isolées : toutefois .les échantillons figurés et ceux que 
nous aVOns éludiés, nous ont permis de reconstituer schématique- 
ment l'ensemble de ce type. Nous en 
donnons une figure schématique, pour 
montrer les caractères les plus saillants. 
Halladaia Luciæ nov. Sp. Céphalothorax 
bombé, à contour parabolique entouré 
d'un limbe en forme de bourrelet con- 
tinu, assez étroit au front, plus élargi sur 
les côtés et circonscrit du côté interne 
par un sillon assez large, à fond arrondi. 
Contour interne de la tête rectiligne, 
jusqu’au voisinage des angles génaux, 
qui sont prolongés en deux pointes très 
courtes. Glabelle avec un lobe frontal 
très dilaté, dont le maximum de largeur 
se trouve vers le milieu de sa hauteur ; 
de ce point, les sillons dorsaux conver- 
Fig. 12. — Figure schéma- gent vers l'arrière, en faisant entre eux 
tique de Jalladaix Luciæ. À : OA 
un angle très ouvert, Puis arrivés aux 
deux tiers du Céphalothorax, ils se dirigent brusquement vers 
la partie postérieure et vont rejoindre l’anneau oCCipital en formant 
deux sillons parallèles rectilignes, entre lesquels se trouve une 
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partie saillante uettement délimitée. Immédiatement au bord de 
ces sillons se trouvent, directement superposés l’un à l’autre, les 
deux lobes antérieur et moyen, sous la forme de gros tubercules 
arrondis, tandis que le troisième lobe, rudimentaire, presque nul, est 
réduit à un petit bourrelet très peu apparent. La suture n’offre rien 
de particulier ; ses branches vont aboutir un peu en arrière de l'œil. 

Les yeux, assez petits, ne sont séparés du sillon postérieur de la 
joue que par un étroit intervalle, renflé longitudinalement en forme 
de segment. Le lobe palpébral est aplati à sa partie supérieure, et 
crescentiforme. Lentilles assez espacées les unes des autres et ne 
dépassant guère le nombre à peu près uniforme de quatre par 
files verticales. Joues mobiles formant un talus à pente rapide. Au 
thorax, aucun caractère particulier à signaler, sauf les extrémités 
des plèvres, arrondies, et remontant vers l’avant. Le pygidium, très 
bombé, est de forme allongée, à bords latéraux convergeant rapi- 
dement vers l’extrémité postérieure, qui se termine en une pointe 
brève : ilest entouré par un limbe légèrement renflé et nettement 
délimité, dont le bord s’ondule en de légères dentelures, à peine 
visibles, correspondant au nombre des segments latéraux. L'axe 
médian se termine tout près du bord, par une extrémité arrondie ; 
cet axe, ainsi que les plèvres, est comme caréné longitudinalement 
par une série de nodules plus ou moins accentués, jalonnant chaque 
segment. Toute la surface de la carapace est couverte d’une gra- 
pulation très fine et très serrée, à laquelle viennent s'ajouter, sur 
la glabelle, de gros tubercules ronds, plus ou moins espacés, et qui 
sont recouverts eux-mêmes par la fine granulation du reste dela 
surface. Les gros tubercules, qui sont toujours visibles sur le moule 
interne, occupent la partie élargie du lobe frontal, ainsi que son 
prolongement vers l’arrière où ils se trouvent disposés avec une 
certaine régularité : ils manquent dans les sillons dorsaux et laté- 
raux, et se retrouvent sur les lobes latéraux, au nombre de huit à 
dix sur chaque lobe, mais un peu moins gros que sur le lobe frontal; 
enfin ils existent encore, quoique très diminués et beaucoup plus 
espacés, autour des yeux, sur les joues mobiles, tandis que le limbe 
n'offre plus autre chose que la fine granulation du reste du corps. 


PaacoPs PoTIERI Bayle. 


1850. Phacops latifrons de Verneuil (non Bronn). B.S. G. [°., 28 sér , 
t VIBip. 167 pl. Lil fs, 1-2. 
ASSUME — de Verneuil, ibid., p. 778. 
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1878. Phacops Potieri Bayle. Expl. Cart. Géol. Kr. Atlas, pl. IV, 


fig. 7-10. 
1882. — latifrons Barrois. Ter. anciens Asturies, p. 281. 
1887. - — : Potieri Œblert. Ann Sc Zoo), t'XIX "p 4 pl L 
flo 107: 


Cette espèce paraît être assez abondante dans le gisement que 
nous étudions, à en juger d’après les nombreux fragments que 
nous avons vus; malheureusement, ceux-ci trop incomplets et trop 
mal conservés, ne se prêtent pas à une étude rigoureuse des carac- 
tères. Quoi qu’il en soit, on peut identifier cette forme avec celle qui, 
dans le massif armoricain, occupe un niveau supérieur au calcaire 
à 4. undata et qui est équivalent de la grauwacke d'Hierges ; elle 
constitue ainsi un nouveau trait de rapprochement entre les faunes 
dévoniennes, déjà si semblables, de l'Espagne et du massif armo- 
ricain. De Verneuil avait aussi insisté sur l'identité des échantillons 
de la Sarthe avec ceux d’Espagne, qu’il considérait comme une 
variété du P. latifrons. Ces faits n’ont du reste point échappé aux 
auteurs qui, tout en les signalant, ont tantôt conservé à cette 
espèce le nom de P. latifrons, tantôt en ont fait une variété à part, 
sous le nom de P. occitanicus. Nous renvoyons à l'étude que nous 
avons consacrée à cette forme en 1887 ; nous ajouterons seulement 
qu'en Bohême on peut trouver des formes voisines, et sans nul doute 
représentatives, mais qu’on n’y trouve aucune forme identique (1). 


CYTHERELLA CÊ. SUBFUSIFORMIS Sandb., sp. 


(PL XXVI, fig. 13). =. 


1855. Sandberger. Verstein. Nassau, p. 5, pl. 1, fig. 3. 


Carapace allongée, extrèmement petite, très inéquivalve, ayant 
la forme d’une graine de haricot minuscule arrondi à chacune de 
ses extrémités. Partie antérieure plus étroite que la postérieure : 
bord dorsal presque droit, un peu concave en se rapprochant de 
l'avant; contour ventral convexe, atteignant son maximum de 
largeur vers le premier tiers postérieur de la carapace. Valves 
faiblement bombées, lisses et très inégales : la droite, de beaucoup 
la plus grande, déborde sur tout le pourtour de la valve gauche. 
Nous n'avons pu constater aucune trace Gculaire 

N'ayant eu qu’un seul spécimen de cette petite espèce, nous 


(1) Novak, 1890, Vergl. Stud. an Trilob. Pal. Abhandl. N. Folge. Band IDR 
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n’osons lui donner un nom nouveau, bien qu’elle diffère en quelques 
points des figures données par Sandberger, à moins que les dessins 
de ceux-ci, ce qui nous paraîtrait assez probable, ne soient pas 
strictement précis. Le contour qu'il en donne, grandeur naturelle, 
est en effet absolument conforme au nôtre, tandis qu’une des figures 
grossies en diffère par sa forme bien plus régulièrement ovalaire, 
en même temps que la valve droite n’y est indiquée comme débor- 
dante que du seul côté ventral. Quant au petit point oculaire qui 
y est représenté, nous n’avons pu rien voir de semblable sur notre 
échantillon. 

L'espèce de Sandberger provient des couches à Stringocephalus 
de Bensberg, près Kolin, ainsi que de celles de Gerolstein, dans 
l’Eifel. 


SPIRORBIS LUSITANICA, NOV. Sp. 


(PI. XXVI, fig. 1). 


Coquille de graude taille, spiralée, composée de un tour et demi 
à deux tours, enroulés à peu près dans le même plan, subcylin- 
driques et aplatis du côté adhérent. Ouverture ronde. Stries 
d’accroissement fines, serrées, irrégulières et très flexueuses. 

On distingue cette espèce de Sp. omphalodes Goldf., que de 
Verneuil et Barrois ont signalé à différents niveaux dans le Dévo- 
nien d'Espagne, par sa taille beaucoup plus grande par suite du 
très grand développement du dernier tour ; les côtes d’accroisse- 
ment sont aussi plus nombreuses, toujours distinctes et flexueuses. 

Sp. ammonia Goldf. est une petite forme qu’on retrouve aux 
mêmes niveaux, mais qui possède des lamelles d’accroissement 
très distinctes, très espacées les unes des autres, la rendant 
comme annelée, et chez laquelle l'accroissement des tours à lieu 
régulièrement. 

Sp. lusitanica est une espèce plus grande que Sp. intermedia 
Œhl. du Dévonien inférieur de l'Ouest; de plus, chez cette dernière, 
lombilic est assez largement ouvert et laisse voir en partie le 
premier tour : les lamelles d'accroissement sont saillantes, imbri- 
quées et nullement flexueuses. 


- 


SPIRORBIS ORNATA, NOV. SP. 


(PI. XXVIL, fig. 2, 3). 


Coquille de plus petite taille que la précédente, présentant le 
même mode d’enroulement, mais à tours un peu plus nombreux 
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(au moins trois) ; ces tours, également arrondis, laissent entre eux, 
à la partie opposée à la surface d'adhérence, une cavité infundibuli- 
forme. 

Ouverture ronde. Le caractère le plus particulier de cette 
espèce consiste dans son ornementation, constituée par des lignes 
d’accroissement formant de petits bourrelets arrondis, filiformes, 
très sinueux, irrégulièrement espacés, assez distants les uns des 
autres et traversés par une multitude de très fines côtes longitu- 
dinales subrectilignes, tellement rapprochées les unes des autres 
qu’elles se touchent presque ; elles sont surtout apparentes dans 
les intervalles qui séparent les bourrelets transversaux. Cette 
espèce nous est connue d’après deux échantillons. 

Son mode d’ornementation empêche de la confondre avec 
Sp. ammonia Goldf., et Sp. lirata Sand berger. 


Nous n’avons reconnu aucun fragment indiquant la présence de 
Céphalopodes ; il en eût été de même des Ptéropodes, si parmi les 
morceaux de roches, nous n’avions rencontré un petit fragment 
de grès ferrugineux contenant une grande quantité de moules 
externes de Tentaculites. Ce même fragmént, sur lequel se trouve 
un pygydium d’Homalonotus, indique évidemment un niveau à 
part, peut être équivalent des grès de Ferrada, que M. Barrois a 
découverts dans les Asturies et qu'il place à la base du Dévonien. 

Quant aux Gastropodes, ils ne sont représentés que par des 
spécimens presque tous indéterminables. Nous citerons : un débris 
de Murchisonia appartenant, par la forme anguleuse de ses tours de 
spire et par sa bande du sinus étroite placée au sommet de ceux-ci, 
au groupe des Goniostropha ; des Platyceras, voisins du P. naticoides ; 
plus une autre forme que nous rapportons au P. compressus, et 
enfin un Agnesia. 


PLATYCERAS coMPREssus Goldfuss. 


Cette forme est nettement caractérisée par sa spiré courte et 
déprimée, réduite à un tour et demi environ, et par la dilatation 
graduelle de son dernier tour qui se termine par une large ouver- 
ture, étalée particulièrement au bord postérieur, et cinq ou six fois 
plus haute que le reste du tour. Ce dernier, enroulé presque dans 
un même plan, est caréné un peu au-dessous du milieu de la partie 
dorsale. De Verneuil et M. Barrois avaient déjà signalé la présence 
de cette espèce en Espagne, dans les Couches dévoniennes de 
Guadalperal et dans le calcaire de Moniello. 

Le type provient de l’Eifel, où l’auteur la cite comme rare. 


LL 
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AGNESIA CHAPERI, n. Sp. 


(PI. XXVII, fig. 4). 


Coquille de petite taille, subdiscoïde, à enroulement sénestre, 
composée de quatre tours de spire se recouvrant fort peu et séparés 
par une suture profonde. La bande du sinus, limitée par deux minces 
carènes, est étroite et placée à la partie supérieure du dernier tour, 
où elle est du reste peu apparente. Ouverture subcirculaire, légère- 
ment transverse. L’ornementation consiste en de petites carènes 
filiformes, de grosseur inégale et parallèles à la bande du sinus. Ce 
mode d’ornementation, concurremment avec la brièveté de la spire 
qui apparaît à peine au-dessus du dernier tour, ne permet de la 
rapporter à aucune des espèces connues. 

Les espèces carbonifères, dont l’une a fourni à de Koninck le type 
même du genre Agnesia (1883 — A. acuta Phillips), sont à spire 
beaucoup plus allongée que la forme d’Espagne, à l’exception de 
A. Ryckholtiana de Koninck, et encore celle-ci s’en distingue-t-elle 
facilement par son large ombilic, ainsi que par son mode d’orne- 
mentation analogue à celui de ses congénères du Carbonifère, et 
consistant en petites côtes très obliques, formant un angle aigu 
avec la bande du sinus. Quant aux Pleurotomaires sénestres du 
Dévonien de Villmar, décrits par les frères Sandberger et qui font 
partie du genre Agnesia, ils sont très éloignés de la forme de 
Santa Lucia, étant soit conoïdes, soit turriculés, et dans tous les 
cas, très différents par leur ornementation de l'espèce en question. 


Les Pélécypodes, comme les Gastropodes, nous ont fourni des 
documents peu nombreux et peu intéressants ; nous signalerons, 
tout d’abord, quelques formes appartenant très probablement au 
genre Nucula. 

L'absence complète de renseignements sur les caractères internes, 
et le nombre très restreint des spécimens, nous ont empêchés d’arri- 
ver à une détermination spécifique. 


MopioMorPHA ? coMPRESssA Goldf. ? 
(PL. XXVIL, fig. 5). 


C’est avec une double hésitation, tant au point de vue générique 
qu’au point de vue spécifique, que nous signalons cette espèce 
dont nous ne possédons qu’un seul exemplaire ; ses caractères 
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internes nous sont complètement inconnus ; d’après sa forme 
générale externe, elle rappelle certaines Modiomorpha, et spécifi- 
quement, elle offre des ressemblances avec une forme de l’Eifel 
que Goldfuss a décrite et figurée sous le nom de Cardinia compressa 
(Petref., p. 208, pl. 159, fig. 16). Notre but a été principalement de 
figurer cette forme que d’autres chercheurs pourront retrouver 
dans des gisements analogues, plus abondamment et en meilleur 
état de conservation, ce qui permettra d’arriver à une détermina- 
tion plus précice. 


CONOCARDIUM, Sp. 


Une seule espèce de Conocardium se trouve représentée par un 
certain nombre d'échantillons, tous plus ou moins défectueux et 
déformés, et chez lesquels les ornements externes, qui auraient pu 
contribuer à la détermination, sont très usés. Son aspect rappelle 
comme forme générale, C. reflerum Zeiller, C. Marsi OEhl. et C. 
cuneatum Hall. Dans tous les cas, elle ne peut être assimilée au 
C. clathratum d’Arch. et de Vern., par suite de la compression de 
la partie antérieure des valves qui est abrupte, tandis que la partie 
médiane est arrondie, renflée, et se relie doucement au prolonge- 
ment postérieur. 


LL 
PARACYCLAS PROAVIA Goldf. sp. 


1840. Lucina proavia Goldiuss. Petref. Germ., p. 226, pl. 146, fig. 6. 


1842. — —  d’Archiac et de Verneuil. Fos. Rhen. Prov., 
p. 375, pl. XXX VIII, fig. 1. 

1844. — — Rôümer. Rheïin., Uebergang, p. 78. 

1846.  — —  Keyserling. (Geog. Beobacht,  Petschora 
Land., p 256, pl. X, fig. 18. 

1847, — — de Verneuil. B.S. G. F., 2e série, t. IV, p. 695. 

1853.  — —  Steininger. Geog. Beschr., Eifel, p. 53. 

1860.  — —  Eichwald. Leth. Rossica, vol. I, p. 1031. 

1878. — —  Stuckenberg, p. 476. 

1886.  — —  Wenjukoff. Fauna dev.syst. nordwert u. cent. 
Russland, p. 172. 

4887. — —  Tschernyschew. Fauna d. Devon d. Urals, 


p. 52, pl. VE, fig. 43, 14. 
Sous le nom de Lucina proavia, Goldfuss a figuré une espèce du 
calcaire dévonien de l’Eifel, qui depuis a été étudiée à nouveau 
par plusieurs auteurs, tant au point de vue spécifique, qu’au point 
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de vue générique ; tout d’abord, nous ferons remarquer que l’échan- 
tillon type de Goldfuss paraît être un individu exceptionnel et qui 
ne représente pas évidemment la forme la plus commune de cette 
espéce, d’ailleurs un peu variable : l’'échancrure antéro-cardinale est 
souvent moins profonde, le renflement des valves plus accentué et 
la longueur dépasse parfois la hauteur des valves, sans toutefois 
sexagérer comme dans Lucina Dufrenoyi d'Archiac et de Verneuil. 

Le seul exemplaire que nous possédions est un moule interne, 
que nous rapportons sürement à l’espèce de Goldfuss, tout en 
faisant remarquer que notre échantillon, moins renflé que la 
majeure partie des spécimens qui figurent dans les collections, se 
rapproche sous ce rapport du type, mais qu’il est moins nettement 
échancré antérieurement, et que son diamètre longitudinal est 
pius allongé. 

Bien que les caractères internes de cette espèce soient inconnus, 
nous la détachons du genre Lucina sensu stricto, qui n’a pas de 
représentant dans les terrains paléozoïques, pour la placer, 
avec les auteurs modernes, dans le genre Paracyclas Hall, dont le 
type, P. elliphica, ne paraît être en Amérique qu'une forme repré- 
sentative de l’espèce de l’ancien continent. 

On n’avait pas encore signalé, en Espagne, la présence de 
cette espèce si caractéristique du Dévonien moyen. Dans l’Ar- 
denne, M. Gosselet (1) la cite exclusivement dans l’Eifelien et dans 
le Givétien. M. Schulz, dans son étude sur le bassin dévonien de 
Hillesheim (2), indique qu’elle existe à trois niveaux dans le Dévo- 
nien moyen de cette région : d’abord, au sommet des schistes à Cal- 
céoles, dans le calcaire à Brachiopodes ; puis, au-dessus des schistes 
à Crinoides, c’est-à-dire à la base des schistes à Stringocephalus 
Burtini ; enfin, dans les schistes à Bellerophon qui correspondent au 
niveau supérieur de ces mêmes schistes, c’est-à-dire au sommet du 
Dévonien moyen. 

En Russie, Keyserling (3) l’avait trouvée dans le grès dévonien 
de Uchta, dans la région de la Petschora, et depuis, M. Tschernys- 
chew (4) a précisé le niveau auquel on la rencontre dans l’Oural et 
la signale à la partie supérieure du Dévonien moyen, dans la zone 
à Sp. Anossofi, associée à Stringocephalus Burtini. 

En Amérique, ainsi que nous l’avons dit, on retrouve sous le nom 


(1) Gossezer, 1888. Ardenne, p. 405, 417. 

(2) Scuuzz, 1882. Die Eifelkalkemulde v. Hillesheim, p. 192, 199, 204. 
(3) KevserriNG 1846. Geol. Beobacht. Petschora, p. 256, pl. X, fig. 18. 
(4) TscHerNyscuezw, 1889. Beschreib. Cent. Urals, p. 348. 
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de Paracyclas elliptica Hall, une forme représentative sur laquelle 
M. de Verneuil avait appelé l’attention, dans son étude sur le 
parallélisme des dépôts paléozoïques de l'Amérique septentrionale 
avec ceux d'Europe (1). Il assimilait même les deux espèces sous le 
nom de Lucina proavia ; M. Hall (2), tout en admettant ce rappro- 
chement, montre qu'on peut trouver des caractères différentiels 
entre elles, en comparant les échantillons de P.elliptica, du calcaire 
cornifère et du calcaire d’Hamilton, à la figure donnée par Goldfuss. 
Mais, ainsi que le fait remarquer Nettelroth (3), l'échantillon des 
Petrefacta Germaniæ a-sans doute des caractères excessifs ou 
exagérés par le dessinateur, qui justifient cette séparation, tandis 
que l'examen comparatif des échantillons des bords du Rhin avec 
ceux du Kentucky et de l’Indiana, montre au contraire une telle 
ressemblance que toute distinction devient impossible. 


PARAcYCLAS RUuGOSA Goldfuss, sp. 


(PI. XXVIL, fig. 6). 


1840. Lucina rugosa Goldfuss. Petref. Germ., p. 227, pl. 146, fig. 9. 


Nous désignons sous ce nom un spécimen qui nous semble 
conforme au type de l’Eifel; bien que la surface du test soit un 
peu usée, on y retrouve le même mode de groupement des stries 
d’accroissement (souvent réunies en des bourrelets concentriques, 
saillants), un même contour suborbiculaire et un crochet subcen- 
tral ; il est par suite impossible de le confondre avec l'espèce 
précédente, qui est du reste toujours de plus grande taille. 

Pour P. rugosa, comme pour P. proavia, on trouve dans l’Amé- 
rique du Nord une forme représentative : P. lirata Conrad (4), 
dont M. Hall (5) a fait connaître, par de nombreuses figures, les 
différentes variations. É 

Cette espèce, qui avait d’abord été décrite sous le nom de Posido- 
nia lyrata, était connue de de Verneuil qui l'avait assimilée à 
L. rugosu et qui s'était basé sur cette identification, ainsi que sur 
beaucoup d’autres, pour établir le synchronisme du Dévonien 


(1) De VERNEUIL. 1847. B. S.G. F., 2 sé., t. IV, p. 69%. 

(2) Hazz. 1885. Pal, of. N. Y., vol. V, part. I, p. 440, pl. 72, fig. 23-33 ; pl. 95, 
fig. 18. 

(3) NerrezrorH, L, 1889. Fos. Shells Sil. Dev. Kentucky, p. 209, pl. 2, fig. 1, 2, 3. 

(4) Coran. 1838. Geol. Surv. N.-Y. Ann. Rep., p. 116, fig. 12. 

(5) Hazz. 1885. Pal. of N.-Y., vol, V, part. 1, p. 441, pl. 72, fig. 2-19; pl. 95, fig. 19. 
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d'Europe avec les étages du Corniferous et du Limestone Hamilton 
Group. 

L'examen d'échantillons nombreux et mieux conservés que ceux 
que nous avons pu examiner tant d'Espagne que de l’Eifel, et la 
comparaison de ceux-ci avec ceux d'Amérique, pourront seuls 
permettre de savoir s’il existe une véritable identité entre ces 
différentes formes. 


CYPRICARDINIA SCALARIS Phil. sp. ? 


(PL. XXVIL, fig, 7, 8). 


Modiola scalaris Phillips. 1841. Pal. Fos., p. 1437, pl. LX, fig. 62%. 
Cypricardinia scalaris Whidborne. 1892. Monog. Fauna Dev. South. 
Engel., vol. IL, p. 5, pl. 1, fig. 68. 


Coquille de petite taille, allongée, subrhomboïdale, légèrement 
inéquivalve, très inéquilatérale, avec une ligne cardinale longue, 
rectiligne, parallèle au bord ventral ; ce dernier est un peu sinueux; 
côté antérieur court, arrondi, se reliant au crochet par une ligne 
presque droite; côté postérieur très allongé, un peu plus large que 
le côté antérieur et obliquement tronqué. Crochets saillants, iné- 
gaux, dont le droit dépasse un peu le gauche; ces crochets dominent 
une petite lunule, mal définie. Charnière anguleuse. Valves avec 
une sorte de carène ou renflement arrondi, traversant ohliquement 
chaque valve, depuis l’umbo jusqu’à l'extrémité postéro-ventrale 
de la coquille; ce renflement est accompagné, vers l'intérieur de la 
valve, d’une légère dépression peu apparente, mal délimitée, et 
allant aboutir vers le milieu du bord ventral, où elle détermine 
une légère sinuosité; entre la carène et le bord cardinal, il 
existe une partie déprimée constituant une sorte d’oreillette. 

Surface ayant sept à huit lamelles d’accroissement très accusées, 
présentant quelques différences sur chacune des deux valves ; sur 
la gauche, ces lamelles sont limitées par un bourrelet saillant 
filiforme, tandis que sur la valve opposée elles sont imbriquées 
et laissent entre elles un étroit sillon, bien marqué. En outre, 
on observe une ornementation commune aux deux valves, consis- 
tant en un fin treillis dû à deux systèmes de petites côtes très 
ténues, se coupant obliquement de façon à donner naissance à de 
petits lozanges, bien visibles sur les lamelles d’accroissement. 

Observations.— Cette forme appartient à un groupe très répandu, 
dans le nouveau et l’ancien continent, à l’époque silurienne et 
surtout à l’époque dévonienne. La polymorphie des échantillons, 
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due principalement à des modifications dans le contour des valves, 
et en même temps une certaine constance qui paraît exister dans 
le mode d’ornementation (autant du moins qu’on peut en juger par 
les figures données d’après des échantillons souvent usés), rendent 
les assimilations ou les différenciations très difficiles. M. Whidborne, 
dans un ouvrage en cours de publication sur la faune dévonienne 
du sud de l'Angleterre, a choisi le nom spécifique le plus ancien 
pour désigner ces formes, et il a appelé Cypricardinia scalaris 
Phillips sp., toutes les espèces auxquelles Conrad, Rômer, Hall, 
Billings, Barrande, Maurer et lui-même avaient donné des noms 
distincts (1). Sans adopter entièrement cette fusion, qu'il nous 
semble difficile de prouver ex iconibus, nous appelons provisoire- 
ment Cypricardinia scalaris l'espèce de Santa Lucia, pour laquelle 
il nous semble inutile de créer un nom nouveau. Le type de Phillips 
est décrit comme ayant quinze lamelles d’accroissement en forme 
de bourrelets, nombre qui est dû sans doute à la grandeur du 
spécimen, de plus il est orné de stries fines parallèles à ces bourre- 
lets. M. Whidborne, qui a retrouvé au Musée de géologie pratique, 
le type de Phillips, ainsi que d’autres spécimens provenant égale- 
ment de Berry-Pomeroy, a constaté, sur un moule externe, 
l'existence d’un fin treillis dû à l’entrecroisement de petites côtes 
se coupant obliquement, Nous ferons remarquer que les spécimens 
figurés par M. Whidborne sont plus renflés que les nôtres, et que 
la ligne cardinale est plus courte, par suite du mode de troncature 
de l’extrémité postéro-cardinale. 

Parmi les formes les plus voisines de la nôtre, nous Citerons C. 
gratiosa Barrande, du Silurien f° de Konieprus (pl. 237, Case SE 
particulièrement les spécimens figurés sous les numéros 11 et 13 : 
toutefois, ces derniers ont leurs bords cardinaux et ventraux très 
divergents, ce qui détermine un grand élargissement de la partie 
postérieure des valves. Dans l'espèce de Bohême, l'oreillette posté- 
rieure cardinale est aussi moins longue et plus large, mais le carac: 
tère le plus frappant consiste dans l'allongement du bord anté- 
rieur, beaucoup plus développé, et rejoignant l’umbo en décrivant 
une courbe nettement concave. 

M. Barrois, dans le caleaire dévonien d'Erbray, a retrouvé une 
forme qu’il a rapprochée de l’espèce de Bohême ; elle est très voi- 
sine de la nôtre et nons serions tentés de l'identifier à celle-ci, si 
l'ornementation en était connue. 


(1) Nous renvoyons pour la liste bibliégraphique à l’énumération très complète 
donnée par M. Whidborne (Loc. cit.) 


D 
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En Amérique, dans le Corniferous -limestome, ainsi que dans 
l'étage d'Hamilton, on retrouve une espèce décrite par Conrad, sous 
les noms de Cypricardites indenta et C. inflata (1) et que M. Hall a 
étudiée à nouveau (2). C’est sans doute une espèce représentative 
des formes d'Europe. Elle st plus grande que les spécimens de 
Santa Lucia ; son contour est un peu différent, mais le mode 
d’ornementation paraît être le même et l’on peut retrouver, prin- 
cipalement chez certains spécimens, des caractères analogues à 
ceux de nos échantillons. 


CHONETES 


Le genre Chonetes est représenté par trois espèces dont la 
détermination ne peut être rigoureuse, étant donné la rareté des 
spécimens et surtout l'insuffisance de leur conservation. Nous 
tenons toutefois à signaler ces formes qui, d’après les travaux 
publiés, ne semblent pas avoir été rencontrées jusqu'ici en 
Espagne. 

C'est tout d’abord un petit Chonetes que nous identifions à 
C. Davousti, espèce que nous avons séparée naguère du C. Boblayei 
typique, et qui existe dans le Dévonien du Bosphore et dans celui 
de la Sarthe. Nous l'avons décrite et figurée d’après un spécimen 
du Dévonien de Sablé ; sa forme est transverse, avec 24 à 26 côtes 
rayonnantes, arrondies, rarement dichotomes, sauf près du bord 
palléal. Il appartient au groupe du C. embryo Barrande, et du 
C. nana Verneuil. 

Une seconde espèce est analogue par sa taille et sa forme 
générale au C. sarcinulata, mais elle s’en distingue par le nombre 
plus élevé de ses côtes (90 à 100 au lieu de 50), lesquelles se mul- 
tiplient par intercalation de côtes nouvelles vers le milieu de la 
valve. On compte 10 à 12 épines cardinales, petites, et dirigées en 
dehors. 

Le nombre des côtes, moins considérable que dans C. tenuicostata, 
(120 à 130), la forme, la disposition et le nombre des épines, ainsi 
que l’existence d’une légère concavité creusée sous l'angle cardinal, 
permettent aisément de distinguer ces deux espèces. 

Eofin, un dernier spécimen, beaucoup plus grand, ne saurait être 
comparé qu'au C. dilatata Ræmer, quoique toutefois il paraisse 
plus transverse et beaucoup moins gibbeux. 


(4) Conrap. 1842. Journ. Acad. nat. sc. Phil., vol. VIII, p. 244-246, pl. 42, fig. 42 ; 


pl. 15, fig. 2. 
(2) Hazz 1885, Pal. of N. Y., vol. V, part. I, p. 485, pl. 79, fig. 6-23. 


856 D.-P. OEHLERT 7 Déc. 


LEPTÆNA RHOMBOÏDALIS Wolckens, sp. 


Cetfe espèce appartient à un groupe bien net dont on connaît des 
représentants dans le Silurien, le Dévonien et le Carbonifère. 
L'insuffisance des matériaux que nous avons eus à notre disposition, 
nous force à laisser de côté l'étude comparative de cette forme 
dont il serait intéressant de suivre l’évolution à travers les faunes 
paléozoïques. 

Nous avons adopté le nom de Leptæna pour nous conformer aux 
lois de la priorité. Cette réforme, que Davidson et nous-mêmes 
n'avions osé faire, s'impose ainsi que l'ont démontré MM. Hall 
et Clarke (1). La diagnose du genre Leptæna de Dalman (2), et sur- 
tout la figure de Sowerby (3), à laquelle il renvoie pour la première 
espèce citée (Producta depressa), ainsi que celle qu’il donne lui- 
même en première ligne (Leptæna rugosa Hisinger), ne laissent 
aucun doute à cet égard. 


DoOUvILLINA, sp. 


(PL XXVII, fig. 2). 


Bien que n'ayant qu'un moule interne de valve ventrale pro- 
venant d’une couche de grauwacke, nous croyons devoir figurer 
ce spécimen, bien conservé et qui présente les caractères suivants : 
ligne cardinale crénelée sur toute sa longueur, dents petites, crête 
entourant les empreintes musculaires qui sont très développées. 
Surface myophore subquadrangulaire, assez allongée, montrant les 
adducteurs au centre entourés par les diducteurs; sur la ligne 
médiane, on voit une petite crête très faible, devenant plus saillante 
entre les diducteurs. 


ORTHOTHETES HIPPONYX Schaur, sp. 


(PI: XXVIL, fig. 9 à 41). 


1842. Orthis umbraculum d’Archiac et de Verneuil (non Schlo- 
theim). Fos. Rhein. Prov., p. 396. 
1845. —  crenistria d’Archiac et de Verneuil (non Phillips). 
Fos. Pal. Asturies, 8: S. G. F., 2 sér:, 
LOIL D 1458: 


(1) Hazz et CLarke. Pal. of N.Y., vol. VIII, part. I, p. 276. 

(2) DALMAN. Upp täl. Beskr. Sverige Terebratulit. Kongl. Vetenskaps-Acad. Handl. 
for. 1827, p. 93, 106 et 147, pl. I, fig. 4 et 2: 

(3) Sowergy. Mineral Conch. Tab. 459, fig. 3. 
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1848. 
1850. 
1851. 
1853. 
1853. 
1856. 
1866. 
1869. 
1870. 
1871. 
1871 
1877. 
ASIE 
1877: 
1877. 
1878. 
1882. 
1886. 


1886. 
1888. 
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Orthis devonica de Verneuil (non Keyserling). Fos. Sabero, 
BESAGAFE PES AENIE . 
er CE de Verneuil. Réun. Mans, B. S. G. F., 2° 
SértVIl p-7S 1: 

—  hipponyx Schaur. Progr. d. h. Bugersch., p. 4. 

—  hipparionyx Schnur (non Vanuxem). Brach. Eifel. 
Dunker et Meyer. Pal., L. IL, p. 217, 
pl..40,-fig.1ele 

Leptæna devonica Guéranger. Répert. Pal., Sarthe, p. 11. 
Orthis — de Verneuil et Barrande. Fos. Almaden., 
BHSSGAE* 2s6r-2 + XII. 
— — de Verneuil. Paléont. de l’Asie mineure, 
P. 34. 
_ — de Verneuil. App. à faune dévon. du Bos- 
phore, p. 486. 
— Cf. umbraculum Quenstedt. Petref. Deut., pl. 56, fig. 35. 
Streptorhynchus umbraculum var. gigas Kayser. Zeit. Deut., 
Geol. Gesell., vol. XXI, p.316, 
319, 328, 366 et 371. 
— — Kayser. Ibid., p. 615. 
— — Barrois, Dev. Rade Brest. Ann. 
Soc. géol. Nord, t.IV, p. 78. 
— gigas OŒbhlert (non M'Coy). 8. S.G.F.,3°sér., 
t. V, p. 598. 
— devonicus. Id. Ibid., p. 598. 
— umbraculum. 14. 1bid., p. 599. 
— —  ? Kayser. Fauna Devon. Harz, 
p, 197, pl. 29, fig. 1-2. 
— —— Barrois, pro parte. Ter. Anc., As- 
turies, p. 239 (non pl. IX, fig. 2). 
Leptæna devonica Guillier. Geol., Sarthe, p. 68. 
Streptorhynchus devonica Chelot. Suppl. Geol., Sarthe, p. 17. 
— umbraculum Stuart-Menteath. Devon. Pyrén. 
OcCIdAPASNGAE MS Serie: 
t. XVI, p. 441. 


Coquille de grande taille, concavo-convexe, très peu épaisse, en . 
général plus haute que large, avec une ligne cardinale droite 
égalant rarement, même chez les adultes, la largeur maximum des 
valves, qui se trouve située un peu en arrière de la moitié de leur 
hauteur. Contour tendant à devenir subcirculaire, par suite de la 
courbe régulièrement arrondie des parties latérales et du bord 
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frontal. Les angles cardinaux sont un peu aliformes, mais, chez les 
individus ayant atteint leur complet développement, ils ne se pro- 
longent jamais, aux extrémités de la charnière, sous la forme. 
d’angles saillants dépassant la largeur maximum des valves. La 
surface est ornée de côtes rayonnantes arrondies, très nombreuses, 
allant du crochet au bord palléal sans se dichotomiser, et s’accrois- 
Sant en nombre par l’intercalation d’une nouvelle côte entre deux 
côtes plus anciennes et par conséquent plus grosses : Les dernières 
apparues atteignent rapidement l'importance des premières. Celles 
qui prennent origine non loin du bord frontal, n'ayant pas le temps 
d'acquérir tout leur développement, déterminent une inégalité dans 
la dimension de ces ornements : une côte plus forte alterne alors 
régulièrement avec une plus fine, sauf dans quelques cas où celle-ci 
a pu déjà atteindre la taille des premières. Cette intercalation à 
lieu suivant des intervalles assez irréguliers, de telle sorte que le 
nombre des côtes rayonnantes augmente rapidement, et qu’au bord 
frontal on en compte 18 à 20 sur une largeur d’un centimètre. Les 
côtes rayonnantes sont séparées par des intervalles un peu plus 
larges qu'elles-mêmes et sont traversées par des stries d’accrois- 
sement fines et serrées : celles-ci, sur la Majeure partie des échan- 
tillons, qui sont en général un peu usés, ne sont ordinairement 
visibles que dans les intervalles; mais lorsqu'on les voit passer sur 
les côtes, elles 2'y produisent aucune crénulation. Le test est assez 
mince. 

Valve ventrale légèrement convexe dans la région umbonale, 
puis devenant concave par suite d’un relèvement des bords laté- 
raux et frontaux, caractère qui s’accentue avec l’âge ; les oreillettes 
seules, sont légèrement comprimées, principalement Je long de la 
ligne cardinale. Il existe parfois une légère dépression médio- 
longitudinale, qui peut devenir assez accentuée chez certains 
individus. Aréa assez élevée, aplatie, avec un large foramen que 
lécouvre complètement un deltidium convexe, un peu échancré à 
sa base, de facon à laisser voir le talon du Processus cardinal ; pas 
d'ouverture pédonculaire. L'aréa est striée longitudinalement et 
transversalement : de plus, elle est traversée obliquement par deux 
lignes qui partent du crochet ventral et aboutissent à mi-chemin 
environ de la distance séparant les dents de l'extrémité cardinale. 
Valve dorsale régulièrement convexe, sauf aux oreillettes qui se 
relèvent le long de la ligne cardinale : area linéaire ; processus 
cardinal bifide dont Ja base, vue du côté dorsal, porte quatre à 
six nervures laYonnantes, visibles au-dessous du deltidium. 
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A l’intérieur de la valve ventrale, deux fortes dents, soutenues 
par deux plaques bien développées, se continuent en deux crêtes 
divergentes accompagnant les empreintes musculaires des diduc- 
teurs ; celles-ci sont grandes et séparées en avant par une faible 
crête médiane qu’elles dépassent de chaque côté, en donnant au 
contour antérieur un aspect bilobé; sur la ligne médiane, vers 
l'arrière des diducteurs, se trouvent englobées les deux impressions 
des adducteurs, étroites, allongées, juxtaposées, et peu nettement 
apparentes. 

A la valve dorsale, les moules internes laissent voir seulement la 
place des rebords des fossettes ; les empreintes des adducteurs sont 
à peine visibles. 

Dans le jeune âge cette espèce est plano-convexe, sauf dans la 
région umbono-ventrale : la concavité de la valve ventrale n’appa- 
raît et ne s’accuse que dans les échantillons de grande taille ; 
de plus, les jeunes individus ont une forme transverse, et leurs 
angles cardinaux sont presque droits. Nous figurons un petit 
exemplaire dans lequel ce dernier caractère est très accusé. 

Sur le moule interne, les côtes rayonnantes disparaissent souvent 
sur presque toute la surface, ne restant apparentes que sur le 
pourtour. 


La longue liste bibliographique que nous avons donnée, et la 
diversité des noms génériques et spécifiques qui y figurent, montrent 
combien la synonymie de cette espèce est difficile à établir; nous 
sommes ainsi amenés à en faire l'historique et à donner les 
motifs qui nous ont fait adopter le nom de hipponyx Schnur, nom 
qui fut abandonné par son auteur lui-même et oublié par les 
paléontologistes. 

Orthis hipponyx Schnur, 1851. C’est le premier nom sous lequel 
Schnur a désigné l’espèce qui nous occupe ; malheureusement il 
la réunit plus tard à Hipparionyx proximus Vanuxem, 1842. Tout en 
faisant cette assimilation fausse, l’auteur la différencia de O. umbra- 
culum et fixa ainsi ses Caractères ; il mentionne particulièrement : 
sa grande taille, la forme plane ou peu concave de sa valve ventrale, 
le contour circulaire des deux valves, la convexité des bords laté- 
raux, la place de la largeur maximum, située chez les adultes au- 
dessus du milieu de la coquille, tandis que chez les jeunes elle se 
trouve au bord cardinal ou près de celui-ci ; le bombement de la 
valve dorsale, avec une légère dépression médio-longitudinale ; 
enfin, la nature des côtes, fines et arrondies, sur lesquelles il ne 
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signale pas de crénulations, de telle sorte qu'on ne retrouve pas ici 
le caractère particulier de O0. umbraculum, dont la surface est 
rugueuse comme une râpe (rauh, vie eine Feile ». | 

Pour donner quelque utilité à cette étude, nous examinerons 
successivement les formes voisines, avec lesquelles 0. hipponyx a 
été généralement confondue : 

0. UMBRACULUM Schl. (1820). Ce nom a été employé par Schlotheim 
Pour une forme du Dévonien moyen de Gérolstein; aucune illus- 
tration n’accompagne la diagnose brève et peu précise de l’auteur, 
mais celui-ci a soin de renvoyer à une figure publiée antérieu- 
rément par Hüpsch (1) et qui ne laisse aucun doute sur l'identité 
de cette espèce ; plus tard, les figures données par de Buch (2), et 
Surtout par Schnur (3), ainsi que la description de ce dernier 
auteur, ont fixé avec plus de certitude encore ses Caractères; ceux-ci 
sont les suivants : forme transverse; longueur de la ligne cardinale 
dépassant en général un peu la largeur maximum des valves; 
Concavité très accentuée de la valve ventrale ; aréa dorsale beaucoup 
moins élevée, il est vrai, que l'aréa ventrale, mais toujours très 
nette ; enfin, granulations disposées sur le sommet des côtes 
'aÿonnantes, à l’intersection des stries Concentriques d’accroisse- 
ment. Quant aux caractères internes, ils consistent dans la présence 
de plaques dentales se continuant en deux crêtes qui entourent les 
empreintes peu développées, flabelliformes, à contour subcircu- 
laire, des muscles diducteurs. A la valve dorsale les rebords des 
Îossettes sont assez saillants, mais s'arrêtent brusquement pour 
donner naissance aux cruras; les empreintes des adducteurs sont 
séparées par une faible crête septale. 

O. umbraculum et 0. hipponyx occupent d’ailleurs, ainsi que le 
fait remarquer Schnur, deux niveaux distincts; la première espèce 
apparlient au Dévonien moyen, la seconde à l’inférieur. 

O. UNDiFERA Schnur, 1833. Doit sûrement être rattachée à 
0. umbraculum, dont il n’est qu’un synonyme. 

O. HIPPARIONYx (4) Vanuxem, 1843. Est une forme franchement 


(1) Hupscn 17... Nat. Gesch. N. D., vol. I, DIM: 

(2) V. Bucu. 1837. Uber Dellhyris., p. 6, pl. PL. [, fig. 5 et 6. 

(3) Scunur. 1853. Brach. d. Eifel, p. 216, pl. XXXVIII, fig. 2, a, b, .c, d, e : 
pl. XLIV, fig. 4, à, b, c, d. 

(4) IL serait plus exact de dire Hipparionyx Provimus; c'est en effet sous ce 
dernier nom que Vanuxem (1843. Geol. of the Third District, p. 124, fig. 4) 
publia cette espèce, La ressemblance qu'offre cette forme avec un Orfhis, engagea 
évidemment Schnur à lransformer ce nom en celui de Orlhis hipparionyæ. 
Dans loss les cas le renvoi bibliographique de Schnur est exact et il ne peut 
y avoir de doute sur l'espèce qu'il a en vue. 
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orthoïde, à contour subcirculaire par suite du peu d’extension de 
la ligne cardinale: à la valve ventrale, les diducteurs sont très déve- 
loppés, occupant la majeure partie du fond de la valve: ils sont 
flabelliformes, excavés, et entourés par un bourrelet qui part des 
plaques fovéales ; une crête septale médiane sépare les diducteurs, 
ainsi que les adducteurs; à la valve dorsale, la base du processus 
cardinal se prolonge en un septum qui divise ces derniers. Ces 
caractères nous sont fournis par les nombreuses et intéressantes 
figures que M. Hall a données de cette espèce (1) et par celles qui 
servent à illustrer le genre Hipparionyx (2). 

De ceci, il résulte que dans le Dévonien de l’Eifel, on doit distin- 
guer deux formes; l’une, O0. umbraculum, de l’assise moyenne; 
l’autre, O. hipponyx, de l’assise inférieure; c’est cette dernière que 
nous retrouvons à Santa Lucia; pour aider à la comparaison et pour 
mieux préciser encore les différences qui existent entre ces deux 
formes, nous figurons un spécimen bien caractéristique de 
Gérolstein (PI. XXVII, fig. 8 à 11). 

De même qu’il est utile de séparer ces deux espèces, de même 
aussi, on doit distinguer l’O. umbraculum du Dévonien moyen, de la 
forme du Dévonien supérieur de Ferques et de Voroneje (Russie), 
conclusion à laquelle est arrivé de Verneuil (3). 

En suivant ce même groupe dans le temps, on retrouve dans le 
Carbonifère des formes analogues, se rattachant évidemment à la 
même souche, mais qui doivent être distinguées des espèces dévo- 
niennes et auxquelles on doit conserver le nom de crenistria sous 
lequel Phillips les a désignées (#4). 

Etant donné cette succession de formes établies, il reste à voir si 
elle se confirme dans toutes les régions, tout au moins pour les 
deux espèces qui nous occupent plus particulièrement : O. hipponyr, 
et O. umbraculum. 

ANGLETERRE. — Davidson a donné le nom d’umbraculum aux 
formes du Dévonien moyen et en a distingué celles du Dévonien 
inférieur de Loe, qu’il assimile à l’O. hipparionyx Schnur (non 
Vanuxem) (5). 


(1) Hazz. 1859. Pal. of. N. Y., vol. 3, p. 407, pl. 89, fig. 1-4; pl. 90, fig. 1-7 ; pl. 91, 
fig. 4 et 5 ; pl. 94, fig. 4. 

(2) Hazc ann CLaRke. 1892. Pal. of. N. Y., vol. VIIL, pl. IX, fig. 33-36 et pl. XV 
À, fig. 9-11. 

(3) pe Verneuil, Murcu. et Keys, 1845. Pal. Russie, p. 195, pl. XI, fig. 4a bc. 

(4) Pmixips. 1836. Geol. of Yorkshire, vol. Il, pl. IX, fig. 6. 

Da vipson. 4864. Brit. Rev. Brach., p. 76-82 et 1850. Carb. Brach., p. 124. 


(5) Davipson. 1864. Loc. cit., p. 90, pl. XVII, fig. 8-11. 
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OUEST DE LA FRANCE. — Dans cette région, où les faunes du 
Dévonien inférieur sont si richement représentées, on retrouve 
aussi l'espèce propre à cet étage. Tous les géologues ont songé à 
la distinguer de FPumbraculum : quel que soit le nom générique 
adopté (Orthis, Leptæna, Streptorhynchus), cette forme figure dans 
toutes les listes, mais, malheureusement sous un nom spécifique, 
[devonica], qui ne peut être conservé, car cette dénomination est le 
résultat d’une confusion de de Verneuil (1), qui voulut identifier 
l'espèce de l'Ouest de la France, avec celle que Keyserling (2) avait 
décrite sous le nom de 0. crenistria var. devonica, et que d’Orbigny 
a érigée en espèce (3). 

O. cRENISTRIA, var. devonica Keyserling, est une forme à crochet 
très haut et ayant par suite une aréa très développée ; à la valve 
ventrale, qui est bombée, il n’existe pas d’après la figure, de 
cloisons dentales ni de crêtes entourant les impressions muscu- 
laires. De plus, au point de vue du niveau auquel on la trouve, 
nous ferons remarquer qu’elle OCCupe un horizon spécial, associée 
aveC Sp. Annosof, lih. Meyendorfi, soit la partie supérieure du 
Dévonien, [D;b] des géologues russes (4). 

La détermination faite par de Verneuil, étant simplement indi- 
quée dans le catalogue des fossiles dévoniens du département de 
la Sarthe, et n’ayant pu être contrôlée par suite de la rareté de 
l'ouvrage de Keyserling, l'erreur s'est propagée dans toutes les 
Collections, de là dans les publications, et l’on a continué à désigner 
sous le nom de devonica, cette forme si commune dans certaines 
couches du niveau à Athyris undata (5). 

BosPHORE.— Là encore, avec la faune Caractéristique du Dévonien 
inférieur, on retrouve 0. hipponyx, que de Verneuil, conformément 
à sa méprise, appelle O. devonica. 

ALLEMAGNE. — En Allemagne, où les types d'umbraculum et 
d'hypponyx ont été décrits et figurés pour la première fois, la 
distinction entre les deux espèces a été tantôt admise, tantôt rejetée. 
Quenstedt, sous le nom d’Orthis umbraculum, figure des spécimens 


(4) DE VEeRNEUIL. B. S. G. F ; 2° Sér., t. NII, p. 781. 

(2) KEYSERLING. 1846. Reis. Petschora Land, Geog. Beobacht, p. 221, pl. VII, 
fig-"7, a, 7b,17c. à 

(3) »'OrBIGNY. Prodr., t. I, p. 90. 

(4) KEYSERLING. 1887, Faune mit u. ober Devon d. Urals, p. 208. 

(5) Dans son étude sur la faune du calcaire d'Erbray, M. Barrois a très judicieu- 


sement fait ressortir les différences qui existent entre l'espèce en question et 
l'umbraculum. | 
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bien conformes au type (1). Quant à l'échantillon du Dévonien 
inférieur provenant de la grauwacke du Rhin, il a soin de la dési- 
gner comme cf, umbraculum (2). 

De son côté M. Kayser, dans ses savants travaux sur les faunes 
dévoniennes de l’Eiftel, du Harz, etc., a d’abord considéré comme 
variété (var. gigas M’Coy) (3), l'espèce qui nous occupe et qu’on 
trouve jusque dans le niveau à cultrijugatus, niveau au dessus 
duquel le véritable umbraculum existe seul (4). | 

Quelques années plus tard, en 1878, dans son étude sur le 
Dévonien inférieur du Harz (5), le même auteur indique avec doute 
la présence du S. umbraculum et avec certitude celle du S. devonicus ; 
l'examen des figures qui correspondent aux diagnoses semblerait 
prouver que cette dernière espèce existe seule; toutes en effet pré- 
sentent les mêmes traits particuliers : la valve ventrale, d’abord 
convexe dans la région du crochet, se creuse légèrement et pré- 
sente une courbure spéciale dont le caractère est bien rendu dans 
les profils qui accompagnent chaque figure. Il en est de même 
pour les Streptorhynchus du Coblentzien, figurés à titre de compa- 
raison dans le travail sur la faune du Hauptquartzit du Harz (6); 
ces moules nous montrent non seulement la forme caractéristique 
de la valve ventrale, mais aussi le mode de disposition des plaques 
dentales limitant les empreintes des diducteurs à cette valve, 
et à la dorsale la forme des rebords des fossettes, caractères que 
nous retrouvons dans toutes les espèces du Dévonien inférieur 
d'Angleterre, de France, et aussi d'Espagne, ainsi que le témoignent 
les échantillons trouvés à Santa Lucia, que nous avons décrits 
plus haut et que nous figurons. 

ESPAGNE. — O0. hipponyx était connue depuis longtemps dans les 


(1) Quensripr. Petref. Germ. pl. 56, fig. 23, 24, 25. 

(2) Quexsrenr. Id., ibid., fig. 35. 

(3) Le nom de gigas est toutefois, dans ce cas, inexactement employé, et ne peut 
servir à désigner une forme de ce groupe, car M'Coy en décrivant le type de cette 
espèce indique parmi les caractères distinctifs, la disposition de côtes rayonnantes 
principales, entre lesquelles on compte 5 à 9 côtes plus fines. 

La même réflexion s'applique à l'espèce que M. Maurer figure également sous 
ce nom, (Neues Jahrb.,1883. t. I, p. 4, pl. L. fig. 1-4) et dont « les valves sont cou- 
» vertes par de nombreuses côtes anguleuses, se multipliant par dichotomie. » 

L'existence de côles fines, groupées par faisceaux de 2 ou de 4, alternant avec des 
côtes rayonnantes plus fortes, est un caractère qui existe chez S. protaniolala 
Maurer, espèce que ce dernier auleur a séparée avec juste raison du faux S. gigas. 

(4) Kayser. 1871. Zeit. D. Geol. Gesells, t. XXII, p_ 316, 319, 328, 366 et 371. 

(5) Kavser. 1878. Faune Alt. Rev. Harz, p. 197-190, pl. 29, fig. 1-2; pl. 29, fig. 5-4. 

(6) Kayser. 1889. Fanna d. Hauptquartzit, p. 100 à 103, pl. XVII, fig. 1 à 5. 
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couches du Dévonien inférieur d’Espagne. Citée d’abord sous le 
nom d’Orthis crenistria par d’Archiac et de Verneuil (1), elle fut 
ensuite appelée par ce dernier auteur (2) Orthis devonica, d’Orbigny, 
par suite de l'erreur déjà signalée. « Elle est, dit de Verneuil, 
» très voisine de l'O. wmbraculum, dont les stries offrent des 
» crénelures qui ne se voient pas ici. Nous l’avions considérée 
» comme une variété, mais d'Orbigny en a fait une espèce sous le 
» nom de Leptæna devonica (3). » - 

Depuis, M. Barrois (1877), dans sa belle étude sur le paléozoïque 
des Asturies (4), d'accord avec certains auteurs allemands, la men- 
tionne sous le nom de Streptorhynchus umbraculum. Nous ferons 
remarquer toutefois, qu’il donne à cette espèce une grande exten- 
sion verticale, — depuis le Coblentzien jusqu’au Frasnien inclusi- 
vement —, et qu'il reconnaît que l'étude comparative des diverses 
formes de ces groupes n’a encore donné que des résultats vagues et 
peu précis ; enfin, il constate que les spécimens trouvés dans le 
Dévonien inférieur, ne lui fournissent aucun caractère permettant 
de les séparer des échantillons de même âge de l’ouest de la France. 

Il nous reste maintenant à examiner quels sont les motifs qui 
nous ont fait placer cette espèce dans le genre Orthothetes. 

Dans toute la série du paléozoïque, depuis le Silurien jusqu’au 
Permien, on trouve un groupe très homogène qui se relie aux 
Orthidæ, d’une part, et aux Leplænidæ, d'une autre part, en emprun- 
tant des caractères à chacun d'eux. Si Compacte que soit ce groupe, 


(1) »’Arcuiac et pe VERNEUIL. Fos. Pal. Asturien, B.S. G. F., 2 sér.. t. IT, p. 438. 

(2) De VEeRNEUIL. Foss. Sabero. B. SAGAFERL SERA VITARD: 

(3) M. Mallada (Synopsis, P. 73, pl. X, fig. 1-4) a cité, dans le Dévonien d'Espagne, 
S. crenistria Phil. SP., mais nous avons tout lieu de penser que cette mention 
est le résultat d’une erreur typographique, sa description étant la reproduction de 
la diagnose de Davidson pour l'espèce carbonifère, et ses figures étant identiques 
à celles qu'on trouve dans le même ouvrage (vide Davidson, Brit. Carboniferous 
Brachiopoda, p. 124-127, pi. XXI, fig. Bet Get pl. XXVII, fig. 3 et 4) 

(4) BarRois. 1882. Ter. Am. Asturies 
variété de Streptorhynchus umbraculum une forme qui, par le peu de développe- 
ment de sa ligne cardinale, la convexité 
son mode d’ornementation particulier dû à des cô 


Pas Connus, mais sa forme externe montre 
eur (calcaire de Candas), comme un précur- 
seur de cerlains Streptorhynchus du Carbonifère et même de certains Derbya de 
l’Upper Coal Measure (Derbya Broadheadi Hall et Clarke, Pal. of N. Y., vol. VIII, 
pl. XI A). Ses rapports avec Orthis distorta Barrande, E F de Bohème, nous parais- 
sent plus douteux ; nous Proposons pour elle le nom spécifique de Barroïsi. 
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les auteurs ont fini par le sectionner en un certain nombre de 
genres qui sont les suivants : Orthothetes Fischer, 1830 ; Hipparionyx 
Vanuxem, 1843; Streptorhynchus King, 1850; Meekella White et 
St-John, 1868; Derbya Waagen, 1884; Kayserella Hall et Clarke, 
1892. Dans chacun de ces genres, les caractères externes, souvent 
trompeurs du reste chez les Brachiopodes, sont très variables : 
certains Streptorhynchus se plissent comme des Meekella, les Derbya 
prennent parfois des aspects d’Orthothetes, ou se contournent comme 
des Streptorhynchus ; enfin, entre Hipparionyx et certains Orthothetes, 
il n’y a extérieurement que la différence provenant d’un contour 
plus cireulaire. Un caractère particulier à l’ensemble du groupe, et 
qu'on retrouve plus ou moins accentué chez toutes les espèces, 
consiste dans la forme de la valve ventrale, qui est en général moins 
profonde que la dorsale. Bombée dans la région umbonale, elle 
s’aplatit ensuite et devient même concave chez les formes adultes. 
Signalons aussi une tendance à l'inégalité des parties latérales et 
une déformation très fréquente dans le crochet ventral, qui se ren- 
verse ou se contourne. Il n’existe pas d'ouverture pédonculaire, 
celle-ci étant complètement close, du moins à l’état adulte, par un 
deltidium entièrement soudé (1). L'’ornementation est de même 


(1) MM. Hall et Clarke (Loc. cit. p. 256) ont signalé aussi l'existence d’un delti- 
dium à la valve dorsale (Orthothetes subplana par ex.) ; nous ne croyons pas que 
cette dénomination puisse être donnée au renflement triangulaire qui se trouve au 
centre de l’aréa dorsale ; cette protubérance qui présente, il est vrai, une analogie 
apparente avec le deltidium ventral, ne peut lui être comparé, n'ayant ni la même 
texture, ni la même origine, ni le même rôle. Nous avons déjà proposé de la dési- 
gner (A) sous le nom de {alon du processus cardinal. 

Depuis, MM. Hall et Clarke, dans un récent travail, lui ont donné le nom de 
chilidium. « La couverture du delthyrium {ouverture triangulaire servant au pas- 
sage du pédoncule) à la valve brachiale, n’est constituée. disent-ils, que par une 
seule plaque, le chilidium, dont le développement se fait après celui du deltidium, 
de telle sorle qu’il n'est pas de structure ancienne ». (B). Nous ferons d’abord 
observer que, chez les Brachiopodes articulés, il n'y a pas d’ouverture pédonculaire 
proprement dite à la valve dorsale ou brachiale; celle ci peut avoir parfois son 
sommet entaillé comme par exemple dans Mühlfeldlia truncata, mais ce n’est 
dans ce cas qu’un agrandissement complémentaire de l'ouverture pédonculaire, 
déjà cependant si grande, de la valve ventrale. Comme dans les espèces de ce 
groupe il n'existe pas de processus cardinal, les muscles diducteurs s’insèrent 
directement au sommet de la valve, sur le rebord de l’échancrure. 

Chez d’autres formes possédant une aréa cardinale dorsale, dans certains groupes 


(A) D.-P. OEaLexr. 1887. in. Man, Fischer, p. 1199. 


(B) Ha et CLARKE. 1892. Introd. Study of Brach., p. 167, 11° Ann. Rep. State 
Geol., for 1891. 


31 Janvier 1597. — T, XXIV, Bull. Soc. Géol. Fr. — 55 
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ordre chez toutes les espèces ; elle consiste en côtes rayonnantes, 
non dichotomes, se multipliant par intercalation ; si, outre les côtes, 
des plis rayonnants apparaissent, ils semblent au premier abord 
être l’apanage du genre Meekella, mais on retrouve cependant cette 
même disposition chez de simples variétés de Streptorhynchus. 

L’extérieur étant ici, comme dans d’autres groupes, insuffisant 
pour servir à délimiter les genres, on a cherché des caractères 
internes paraissant plus fixes et plus importants, tels que la 
forme du processus cardinal, l'absence ou la présence de plaques 
dentales ou fovéales plus ou moins développées aux deux valves, 
la disposition des empreintes musculaires, enfin, l'existence ou 
l’absence des crêtes septales. 

Là encore, nous constatons qu'il est presque impossible d’en- 
serrer par une diagnose étroite une série d’espèces ayant en 
commun les mêmes caractères, de façon à former un groupe 
homogène ; il s’en trouve toujours quelques-unes qui, soit indivi- 
duellement, soit à un des stades de leur développement, possèdent 
d’autres caractères empruntés aux genres voisins. C’est ainsi que 
parmi les Orthothetes qui, pour se conformer à la diagnose géné- 
rique ne devraient pas avoir de plaques dentales, en montrent dans 
0. subplana, O. Chemungensis var. Pandora, 0. Woolworthana, espèces 
chez lesquelles ce caractère est toujours apparent et même parfois 
très accusé. La granulation sur les côtes doit être regardée comme 
un trait d’ornementation spécifique ét non générique, Car elle 
n'existe pas chez toutes les espèces. Quant au processus bifide, on 
le retrouve à la fois dans Hipparionyx et dans Streptorhynchus. 


d'Orthidæ par exemple, on voit à l'intérieur, dans la cavité triangulaire située au 
sommet de la valve et limitée latéralement par les plaques fovéales divergentes, le 
processus cardinal formant une protubérance sur laquelle on distingue deux parties 
bien distinctes : 1° au sommet, du côté interne, les surfaces d'insertion des diduc- 
teurs ; 20 à sa base, du côté externe, une surface saillante, triangulaire, un peu 
convexe, et striée transversalement comme l’aréa. Les stries d'accroissement de 
celte surface correspondent aux différents stades du processus cardinal qui se déve- 
loppe et s'élève de plus en plas au fur et à mesure que les valves s’accroissent ; en 
effet, la valve dorsale devenant plus grande et par conséquent plus lourde, il est 
donc nécessaire que le processus, c'est-à-dire le bras de levier, s’allonge dans une 
certaine proportion, pour rendre plus aisé le mouvement d'ouverture de la coquille ; 
eten même temps que le processus s'accroît, sa base prend naturellement une plus 
grande importance, tant en longueur qu’en largeur. La morphologie de cette base 
se suil graduellement, depuis les formes chez lesquelles le processus fait saillie au 
milieu de la cavité angulaire déterminée par les plaques fovéales (Rhipidomella 
Michelini Lev., etc.), jusqu'à celles où il s’élargit et se réunit à l’aréa (Orthothetes 
Subplana Conrad), pour constituer le pseudo-dellidium dorsal des anciens auteurs, 
Dans aucun cas, nous n'avons pu constater l'existence d’une lamelle spéciale 
sécrétée pour boucher une ouverture, 
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Pour ce qui est du genre Hipparionyx, il ne serait peut-être 
justifiable que si on le restreignait à la seule forme, franchement 
orthoïde, /1. proximus Vanuxem. Nous ne pouvons toutefois nous 
prononcer au sujet du Leptæna unguiformis Conrad, que MM. Hall 
et Clarke ont rapporté à ce genre, vu que cette espèce n’a jamais 
été décrite et qu’elle est purement nominale. 

Nous pensons, avec ces mêmes savants, que c’est avec beaucoup 
de doute qu’on peut rattacher au genre Hipparionyx, l'Orthis figurée 
sous ce nom par Davidson, celle-ci ayant une ligne cardinale beau- 
coup trop développée et des empreintes musculaires confinées dans 
la région cardinale. Les mêmes réflexions s'appliquent également 
aux spécimens, très déformés, de la planche XVII, fig. 8, 9, 40 
(Brach. Dev.), que Davidson a trouvés dans le Dévonien inférieur de 
Loe, et à l’Orthis hipparionyx Schnur, qui non seulement ne sont 
pas conformes à l’espèce de Vanuxem, mais ne peuvent être ratta- 
chées au genre Hipparionyx. 

Si ce dernier genre est restreint comme espèces, il n’a également 
que peu de caractères qui lui soient particuliers : l’existence de 
plaques dentales solides à la valve ventrale, d’une aréa linéaire à la 
valve dorsale et la présence d’un faible septum médian aux deux 
valves, sont des caractères qui existent aussi chez certains Ortho- 
thetes. 

Ces considérations nous ont naturellement amenés à attribuer 
l'espèce de Santa Lucia au genre Orthothetes, qui est du reste le plus 
ancien du groupe. Nous avons d’autant moins hésité dans ce choix, 
que MM. Hall et Clarke placent également dans ce même genre, des 
formes telles que 0. Woolworthana, O0. deformis, O. desideratus, qui 
ne sont, dans le Silurien, le Dévonien et le Carbonifère d'Amérique, 
que des formes représentatives de l’espèce en question. 


STROPHEODONTA BERTRANDI, NOV. SP. 


(PI. XXVIIL, fig. 1). 


Cette espèce est seulement représentée par une valve ventrale 
que nous figurons ; celle-ci est transverse, régulièrement convexe, 
et couverte de plis rayonnants aigus, séparés par des intervalles 
concaves assez larges ; le nombre de ces plis s'accroît par l’appari- 
tion de plis plus petits, qui s’intercalent à des distances variables ; 
en outre, il existe des stries rayonnantes, fines et très nombreuses, 
que coupent d’autres stries concentriques dues à l'accroissement, 
On ne voit aucun indice de fasciculation. 
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Sous le nom de Leptæna ? nobilis M'Coy, Davidson (1) a figuré une 
espèce qui possède quelques caractères communs avec celle de 
Santa Lucia ; la forme des plis rayonnants et de leurs intervalles, 
ainsi que le mode d'ornementation de la valve, sont en effet analo- 
gues ; toutefois, nous ne pensons pas devoir lui identifier notre 
espèce, surtout en nous reportant aux figures originales de M’Coy 
(2), qui représentent, soit une espèce à bombement productoïde, 
soit un type comprimé, étiré, et tellement déformé qu'aucune com- 
paraison n’est possible. 

Les caractères internes de cette espèce et des deux suivantes 
nous étant inconnus, nous avons adopté provisoirement le nom 
générique de Stropheodonta. 


STROPHEODONTA (?) DIFFUSA, NOV. Sp. 


1845. Leptæna Murchisoni var. A. d’Archiac et de Verneuil, B.S.G.F., 
2 s6r., te AL /p 42477 pl XV NET 


1877. — — OEhlert. B. S. G. F., 3 sér.,t. V, p. 599. 
1878. — — Mallada, Sinops. Esp. Fos. Esp., p. 71, 
pl. IX, fig. 8. 


1882. Strophomena Murchisoni Barrois. Ter. anc. Asturies, p. 241, 
pro parte. (non pl. IX, fig. 6). 


L'espèce que nous désignons sous ce nom est connue depuis 
longtemps sous le nom de Leptæna Murchisoni var. 4. d'Archiac et 
de Verneuil. Elle a été signalée tout d’abord en Espagne, puis dans 
le Dévonien inférieur de l’Ardenne, ainsi que dans l’Ouest de la 
France. Elle mérite par ses traits caractéristiques d’être séparée 
du type de l’espèce, fossile rare, qui provient de la grauwacke de 
Siegen, et qui est remarquable par sa forme allongée, par son 
contour dépassant le demi-cercle, et par ses plis rayonnants; ceux- 
ci, anguleux près du crochet, s’aplatissant et tendant même à dispa- 
raître près du bord, sont couverts de stries rayonnantes très 
nombreuses. 

La forme d’Espagne au contraire est tra nsverse, à contour subrec- 
tangulaire par suite de la forme à peine convexe de la partie fron- 
tale, et ses plis, anguleux sur tout leur parcours, sont plus ou moins 
fasciculés, surtout dans la moitié antérieure, caractère qui peut 
toutefois disparaître. 


(1) Davipsox. British. Devon. Brach., P. 86, pl. XVII, fig. 19-21. 
(2) M’Coy. Brit. Pal. Fos., p. 386, pl. I À, fig. 8 et 9. 
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Nous ne pouvons admettre comme se rattachant à notre type, la 
forme dévonienne de Fénolleda (1), remarquable par ses plis angu- 
leux, non dichotomes, très élevés, peu nombreux, et couverts d’une 
réticulation toute spéciale par suite de l'intersection de stries longi- 
tudinales nombreuses et de stries d’accroissement transverses. Le 
développement excessif des ailes fournit également un caractère 
différentiel important. M. Barrois est également arrivé à ce même 
résultat (2). Quant à l'identification de cette dernière forme avec 
l'acutiplicata du Dévonien de Joué-en-Charnie (Sarthe) (3), elle nous 
semble peu probable, étant donné que celle-ci est tout à fait remar- 
quable par l'élévation et l’acuité de ses plis rayonnants peu nom- 
breux, très finement striés longitudinalement et jamais dichotomes. 
Sa valve ventrale est régulièrement et fortement convexe depuis le 
crochet jusqu’au bord frontal, de telle sorte que le sommet dépasse 
de beaucoup la ligne cardinale ; la valve dorsale est profondément 
concave. Cette forme paraît d’ailleurs occuper un niveau constant ; 
nous l’avons trouvée tout d’abord dans la carrière de Chassegrain 
(Sarthe) et à Saint-Germain-le-Fouilloux (Mayenne), au-dessus du 
calcaire à Athyris undata, dans les couches à Sp. Pellicoi ; c’est dans 
le même horizon qu’on rencontre également cette espèce à Erbray, 
dans le bassin d'Angers. Stropheodonta diffusa, au contraire, paraît 
être plus spécialement localisé dans les couches à Spirifer Rous- 
seaui, U. subwilsoni, Ch. sarcinulata, etc., c'est-à-dire dans le 
calcaire de Néhou proprement dit. 


SPIRIFER CULTRIJUGATUS Rômer. 


L'existence de cette espèce dans le Dévonien d'Espagne a déjà 
été constatée par de Verneuil et M. Barrois ; ce dernier la cite 
d’une façon affirmative dans le calcaire d’Arnao, et aussi dans la 
zone des grès à (rosseletia, de Candas, mais nous pensons avec cet 
auteur que la présence de cette forme à un niveau relativement si 
élevé, est douteuse. Il y a tout lieu de croire que dans cette région, 
comme dans l'Ardenne, la Belgique, le Nassau, l’Eifel, le Sp. cultriju- 
gatus se trouve seulement à la partie supérieure du Dévonien infé- 
rieur, sans remonter dans le Dévonien moyen proprement dit. 
M. Gosselet (4) le signale seulement dans la partie supérieure de 


(1) Barrois Ter, Anc. Asturies, p.241, pl. IX, fig. 6. 

(2) Barrois, Faune calc. Erbray, p. 62. 

(3) OŒacerr et Davousr. B. S G.F., 1880, 3° sér., t. VII, p. 708, pl. XIV, fig. 3. 
{4) Gossecer. 1888. L'Ardenne, p. 376. 
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la grauwacke de Hierges qu'il sert à caractériser, avec Rh. Orbi- 
gnyana et, déjà, Calceola sandalina. 

C’est du reste à ce niveau que M. Stuart-Menteath l’a rencontré, 
associé à Spirifer paradoxus, etc., au sud de Sumbilla, dans les 
Pyrénées occidentales (1). 

M. Barroïis (2) a signalé également cette espèce dans la faune 
dévonienne de Cabrières, qu’il considère comme équivalente du 
Coblentzien supérieur des Ardennes. 

Si l’on compare les spécimens de Santa Lucia avec ceux des 
régions rhénanes, on remarque qu'ils ne présentent pas cette 
exagération de forme, due principalement à l'extrême développe- 
ment du bourrelet dorsal, et entraînant un creusement correspon- 
dant du sinus de la valve opposée. Quant à l’ensemble des carac- 
tères, il reste toujours bien le même et on retrouve dans nos 
échantillons, comme dans les formes typiques, un contour semi- 
elliptique plus large que long, une charnière droite, plus courte 
que le maximum de largeur de la coquille, et des valves très ren- 
flées, avec 12 à 14 côtes, de chaque côté du sinus ou du bourrelet 
dans les individus de taille médiocre, nombre qui peut s'élever 
jusqu’à 18 à 20 dans les grands individus. Ces côtes sont bien 
accusées. 


SPIRIFER LUCIÆ, nov. sp. 


(PI. XXVIIL, fig. 11, 12). 


Nous signalerons un autre Spirifer dont nous possédons seule- 
ment trois valves ventrales, mais celles-ci fournissent des caractères 
assez nets pour qu’il soit facile de les distinguer des autres formes 
voisines. 


Cette espèce appartient au groupe du Sp. aperturatus Schlo- 
theiïm (3). Elle est caractérisée par une aréa ventrale très développée 
en hauteur et en largeur, presque complètement plane, avec une 


(1) SruarT-MenTEArH, 1888, B. S. G. F., 3 sér., t. AVI ID. AA 

(2) Barrois. 1885. Calc. Cabrières, Ann. Soc. Geol. Nord, t. XIIL, p. 87. 

(3) Nous prenons ici le nom de Sp. aperturalus, tel qu'il a été compris par 
Schlotheim qui en a donné une diagnose précise en 1820 (Petrifact., p. 258) et une 
excellente figure dans ses Nachträge (1822, pl. XVII, fig. 1, a, b). Nous renvoyons, 
pour la synonymie si compliquée de cette espèce, aux travaux de Davidson (1850, 
Ann, a. Mag. of Nat. Hist., 2 sér., vol, V, p. 442, et 1864. British Brach. Dev., 
p. 26), ainsi qu'à l'étude que M, Gosselet a faite de cette question (1880. Ann. Soc 


Géol. Nord, t. VII, p. 127, et Etud. Variat. Sp. Verneuili. Mém. Soc. Géol. Nord, 
VSD 00) d : 
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grande ouverture triangulaire. La surface des valves est couverte 
de côtes bien marquées, subanguleuses, partant toutes de la région 
umbonale, simples, et au nombre de 12 à 15 de chaque côté du 
sinus; celui-ci est nettement délimité et très creusé : ses flancs, 
obliques, sont dépourvus de côtes et ce n’est que dans la partie la 
plus profonde qu’existent trois côtes simples, moins élevées que 
celles des parties latérales. 

Ce dernier caractère nous permet tout d’abord de différencier la 
forme du Dévonien d’Espagne, de celle de Bensberg décrite par 
Schlotheim. En effet, Sp. aperturatus a des côtes plus nombreuses, 
principalement dans le sinus, où l’on en compte au moins huit, 
beaucoup plus étroites que celles des côtés, et souvent dichotomes: 
celles des parties latérales le sont aussi, mais seulement en se 
rapprochant du sinus et du bourrelet. Le sinus dans Sp. aperturatus 
est large, à fond plat et peu profond ; aucun de ces caractères ne se 
retrouve dans Sp. Luciæ. 

D’Archiac et de Verneuil, dans leur mémoire sur les Fossiles des 
Terrains anciens des provinces rhénanes (1), ont décrit comme 
variété du Sp. aperturatus, une forme qu’ils désignèrent sous le 
nom de var. cuspidata. Nous ferons tout d’abord remarquer que 
cette forme, si elle est constante, est suffisamment distincte du 
type de Schlotheim pour mériter un nom spécifique spécial ; si on 
la compare à l’espèce que nous décrivons, avec laquelle elle 
présente quelques analogies par sa haute aréa et la forme angu- 
leuse de son sinus, on constate qu’elle s’en éloigne par ses plis 
beaucoup plus nombreux, principalement dans le sinus, par 
l'élévation de l’aréa, et par l’ouverture de l’angle apical ventral 
qui n’a que 900. 

Schnur (2) a aussi décrit deux Spirifers que l’on peut comparer 
avec Sp. Luciæ; l’un, Sp. subcuspidatus (p. 202, pl. 34, fig. 1), a 
quelques caractères communs avec la forme de Santa Lucia, mais 
l’aréa ventrale est beaucoup plus élevée; la valve ventrale est plus 
convexe et son sinus, relativement peu profond, ne possède pas de 
côtes ; l’autre (p. 206, pl. 35, fig. 5), pour lequel il reprend le nom 
spécifique de canaliferus Valenciennes, a des caractères spéciaux, 
et Schnur signale en particulier la dichotomisation des côtes, 
principalement dans le sinus ; or, chez Sp. Luciæ, on n’observe pas 
ce fait ; de plus, chez ce dernier, les côtes du sinus sont beaucoup 


(4) D’Arcriac et De VerneuiL. 1842. Transact. Geol. Soc. London, 2° sér., vol, 
VI, part. Il, p. 369, pl. 35, fig. 7). 
(2) Scanur. 1853. Brachiopoden der Eïifel. Pal. Dunk. Meyer, L. 3. 
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moins nombreuses (au nombre de trois seulement) et elles n’occu- 
pent que le fond du sinus anguleux, les talus restant lisses ; chez le 
Sp. canaliferus de Schnur, au contraire, on en compte six, disposées 
régulièrement sur toute la largeur du sinus qui est doucement 
concave. 

Toutes les espèces que nous venons de Citer, rappelant évidem- 
ment par certains Caractères externes le Sp. cuspidatus Mart., du 
Carbonifère, nous avons cherché si à l’intérieur de la forme de 
Santa Lucia, on ne retrouverait pas quelques traces des longues 
plaques dentales, ainsi que des lamelles reliant celles-ci, disposi- 
tion qui constitue avec la perforation du test, le caractère du genre 
Syringothyris. Des coupes transversales, faites à différentes hauteurs 
de l'aréa ventrale, nous ont montré le peu de développement des 
cloisons dentales ; celles-ci se soudent au fond de la valve, exclusi- 
vement dans la région apicale en bordant intérieurement le delthy- 
rium et s’atténuent en se rapprochant des dents. 

Sp. Luciæ appartient au groupe des Aperturati. 


SPIRIFER CABEDANUS de Verneuil et d’Archiac. 


(PL XXVIII, fig. 13 à 16). 


Ld 
+ 


1845. Spirifer Cabedanus de Vern. et d'Arch.KB. SCIE 2 série, 
t. IL, p.473, pl. XV, fig. 3. | 


1878. — — Mallada. 1878. Syn. Fos. Esp. Pal. p. 58, 
pl V ie, 3 

1882. — -— Barrois. Ter. Anc. Asturies, p. 249, pl. X, 
fig. 2-3. 

1888. — — Barrois. Calc. Cabrières. Ann. Soc. Géol. 


Nord, t. XII, p. 88. 


Cette espèce a été décrite par de Verneuil, qui en a fait connaître 
les principaux caractères. Depuis, M. Barrois a signalé la variabilité 
de ce Spirifer, et a indiqué comme modification du type, une forme 
chez laquelle les deux côtes qui limitent le sinus sont plus déve- 
loppées que les autres ; sa taille est plus petite que celle du type 
et son crochet ventral plus développé et plus saillant. Les spécimens 
de Santa Lucia que nous rapportons à Sp. Cabedanus montrent, eux 
aussi, Combien cette espèce est variable. Les Spécimens sont plus 
Où moins transverses ; le renflement des valves varie également. 
Dans tous les Cas, le caractère du bourrelet constitué par deux côtes 
relativement peu saillantes, et celui du sinus anguleux au fond 
duquel il existe une côte très nette, sont des caractères constants. 
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Var. : OBESA 


(PL XXVIIL, fig. 17 à 24). 


Les modifications qu’on rencontre chez cette espèce, si l’on 
examine un certain nombre d'échantillons, sont parfois si accen- 
tuées, que nous avons considéré comme constituant une variété 
utile à distinguer (var. : obesa), certains spécimens devenus très 
globuleux par suite du renflement considérable des valves, de la 
convexité de la région palléale et de l’inflexion des crochets vers 
l’aréa ; le sinus ventral est aussi moins profond que dans le type, 
moins nettement délimité, et de plus on voit apparaître sur ses 
flancs, outre la côte médiane toujours très nette, deux petites côtes 
secondaires ; de même aussi, les deux côtes du pli médian s’apla- 
tissent légèrement, et donnent naissance extérieurement à deux 
côtes secondaires. 

A l’intérieur, il existe deux plaques dentales assez développées. 


SPIRIFER SUBCUSPIDATUS, Var. ALATA Kayser 


(PI. XXVIII, fig. 13 à jO). 


AS71. Spirifer subcuspidatus, var. alata Kayser. 1871. Die Brach. d. 
Mittel und Ober. Dev. d. Eifel. Zeit. Deut. Geol. Ges., 
FEXXIILeD 574: 


Nous indiquerons aussi la présence d’un Spirifer de taille assez 
petite, très-transverse, à angles cardinaux aigus, ayant, de chaque 
côté du sinus et du bourrelet, 7 ou 8 plis forts, arrondis au sommet. 
Les autres traits caractéristiques de cettz forme consistent, dans 
sa haute aréa ventrale aplatie, située perpendiculairement au 
plan de commissure des valves; dans le peu d'élévation du crochet 
ventral, ainsi que dans l’étroitesse et l’aplatissement du bourrelet 
dorsal, qui reste toutefois bien distinct des côtes latérales. 

Ce Spirifer, quoique représenté seulement par des échantillons 
très usés, nous semble tout à fait conforme à la var. alata, que 
M. Kayser a distinguée du type de Schnur. C’est cette même variété 
que Quenstedt a figurée sous le nom de Spirifer cuspidatus (Petref. 
Deut., pl. 53, fig. 5). D'après M. Kayser, cette forme occupe dans 
l’Eifel, comme dans le sud de la Belgique, le niveau à Spirifer 
cultrijugatus. CE 

Nous ajouterons, pour compléter les renseignements sur cette 
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forme, que M. Béclard (1) admet, d’après les nombreuses varia- 
tions qu'il a constatées chez des Sp. subcuspidatus provenant tous 
d'un même horizon, que la variété alata ne peut être distinguée du 
type, et qu’elle ne paraît pas être localisée dans la zone à Sp. 
cultrijugatus. Les figures données par l’auteur ne nous ont pas fait 
modifier la note ci-dessus, que nous avions rédigée avant l’appari- 
tion du savant travail de M. Béclard et nous conservons sous le 
nom de alata, cette variété qui, pour nous, est suffisamment 
distincte du type de Steininger. 


EXPLICATION DES PLANCHES 
PLANCHE XXVI 


Fig. l.— Megistocrinus Waliezewski, n. Sp. Vu du côté anal; un peu grossi. 

Fig. 2.— Le mème vu du côté antérieur, légèrement tourné à droite. 

Fig. 3.— Base du même. 

Fig. 4.— Voûte du même. 

Fig. 5.— Storthingocrinus Haugi, n. sp.; individu de petite taille; 
gross, 1 Re 

Fig. 6.— Autre spécimen vu de profil; gross. 1 Se 
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à re il 
Fig. 7.— Base d’un autre individu; gross. 1 Ds 


Fig. 8.— Codiacrinus g'anulatus Schultze; gross. 2. 
Fig. 9.— Pentremitideu aff. Gilbertsoni, vu de profil ; gross. à. 
Fig. 10.— Le même, vu du côté ventral, 
Fig. 11. — Pentremitiden Sp., vu de profil; gross. 3. 
Fig. 12.— Le même, vu du côté ventral. 
Fig. 13. — Cytherella Subfusiformis Sandb. Sp.; gross. 8. 
ig. 14 — Cryphæus Munieri Œhl., pygidium; gross. 2 
Fig. 15. — Cryphæus sublaciniatus de Vern, pygidium; gross, 2. 
g. 16à 23. — Malladaia Luciæ, n. sp. Tête et pygidium; gross. 1 _ 


PLANCHE XXVII 


Fig. 1. — Spirorbis Lusitanica, n. sp.; gross, 3, 
8. 2, 3. — Spirorbis ornal&, n. sp.; gross. 3. 
Fig. 4. — Agnesia Chaperi, n.sp.; gross. 3. 
$. 5. — Modiomorpha ? compr'essa Goldf.; gr. nat, 


(1) BÉGLARD, 1895, Spirif. du Cobl, Belge, p. 196. — Bul. Soc. Belge Géol., 
t. IX. Mémoires. 
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Fig. 6.— Pararyclas rugosa Goldf.; gr. nat. 


Fig. 7,8. — Cypricardinia scalaris Phil. sp.; gross. 1 = : 

Fig. 9 à 11. — Orthothetes umbraculum Schl. sp.; gr. nat.: 9, côté dorsal; 
10, côté ventral; 11, aréa ventrale; l'échantillon est redressé. 

Fig. 12 à 16. — Orthothetes hipponyx Schnur sp.; gr. nat. : 12, côté ventral; 
13, côté dorsal; 14, aréa ventrale; 15, sommet de la valve 
ventrale; 16, moule interne, vu du côté ventral. 


PLANCHE XXVIII 


Fig. 1.—. Siropheodonta Bertrandi, n. sp.; gr. nat. 

Fig. 2.— Douvillina sp.; gr. nat. 

Fig. 3à 10. — Spirifer subcuspidatus, var. alata Kayser; gr. nat. 
Fig. 11 à 12, — Spirifer Luciæ, n. sp ; gr. nat. 

Fig. 13 à 16. — Spirifer Cabedanus de Vern.; gr. nrt. 

Fig. 17à 24. — Spirifer Cabedanus, var. obesa; gr. nat. 

Fig. 25 à 27. — Spirifer Pellicoi de Vérn ; gr. nat. 


Séance du 21 Décembre 1896 


PRÉSIDENCE DE M. G. DOLLFUS, PRÉSIDENT 


M. Ph. Glangeaud, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président proclame membre de la Société : 


M. le comte Delamarre, 108, boulevard Haussmann, présenté 
par MM. Milne-Edwards et Albert Gaudry. 


Il annonce une présentation. 


Le Président annonce à la. Société qu’à l'Exposition internatio- 
nale qui se tiendra à Bruxelles, en 1897, plusieurs prix seront 
consacrés à des études de géologie et de géographie. 


M. Haug offre à la Société, de la part de M. Olivier, les 
deux derniers numéros (30 novembre et 13 décembre) de la Revue 
générale des Sciences, qui sont presque entièrement consacrés à une 
étude de la Tunisie, aux points de vue historique, géographique, 
économique et politique. Les articles, confiés à un certain nombre 
de spécialistes, sont accompagnés de nombreuses cartes, de gra- 
phiques et de vues en simili-gravure. La rédaction de l’article 
relatif à la géologie a été confié à M. Haug. 


MM. de Margerie et Ch. Barrois présentent à Ja Société le 
numéro de novembre du journal Science, contenant le compte- 
rendu de la manifestation dont a été l’objet M. James Hall, lors de la 
Réunion de l'association américaine à Buffalo, de la part de cette 
association, de la Société géologique d'Amérique et d’une députa- 
tion de l’Université et de l'Etat de New-York. 


Le Président profite de cette circonstance pour envoyer de nou- 
veau, au nom de la Société géologique de France, toutes ses sympa- 
thies à notre éminent confrère, M. James Hall. 


MM. Chartron et Welsch offrent à la Société une note : Sur la 
succession des faunes du Lias Supérieur et du Bajocien dans les environs 
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de Luçon (Vendée), parue dans les Comptes-Rendus de l’Académie 
des Sciences du 11 juillet 1896, et indiquant sommairement les 
conclusions de ce travail : 
1° Présence des couches dites à Leptæna à la base du Toarcien. 
2° Indication d’une série de zones ou niveaux paléontologiques 
(hemeræ) à Ammonites, analogue à la série établie en Angleterre 
par S. S. Buckman. 


En réponse aux observations de M. Carez, M. Toucas répond : 
L'observation de M. Carez au sujet des divers niveaux d’Hippurites 
de la coupe de Sougraigne, M. Toucas rappelle l'indication qu’il a 
déjà donnée dans son travail, que le banc à Hipp. Jeani, Hipp. 
præcessor, Hipp. sublævis et Hippurites galloprovincialis du cimetière 
de Sougraigne, plonge brusquement sous ce village et dans le 
ravin, Où il disparaît sous les calcaires et les marnes bleues à Lima 
marticensis de la base de la montée des Cloutets. Le premier banc 
à Hippurites que l’on rencontre au-dessus, renferme des espèces 
bien différentes, telles que Hipp. bioculatus, Hipp. rennensis, Hipp. 
turgidus, Hipp. canaliculatus, que l’on retrouve d’ailleurs au même 
niveau, sur la hauteur du Barrenc, au nord et au-dessus du banc 
du cimetière de Sougraigne, dont il est séparé par les mêmes 
couches à Lima marticensis, de sorte que des deux côtés du ravin on 
a une succession analogue à partir du banc à Hipp. Jeani, premier 
niveau à Hippurites sénonien de la région, qui au nord du Lac ren- 
ferme également Hipp. sublævis et Hipp. galloprovincialis. 


M. Douvillé présente la description (Voir page 882) par M. C. 
Diener (de Vienne) de deux Ammonites du Tonkin qu'il lui à 
communiquées. Le premier de ces échantillons est celui qu’il avait 
déjà présenté à la Société, dans la séance du 15 juin dernier. 

Le deuxième échantillon avait été remis il y a plusieurs années 
à l'Ecole des Mines par notre confrère Edmond Fuchs, comme pro- 
venant des bords de la Rivière Noire (à environ 400 kilomètres de 
son confluent avec le fleuve Rouge ?). 


M. Haug présente quelques observations. 


MM. Gauchery et de Grossouvre font connaître qu’un puits 
foré à Romorantin (altitude du sol 101® au-dessus de la mer) vient 
de rencontrer à la profondeur de 254n l'argile tégulienne du Gault 
et de pénétrer ensuite dans les sables verts grossiers renfermant 
une nappe d’eau dont le niveau s’est établi au voisinage du sol à 
1250 environ au-dessous. 
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Ils se proposent de présenter dans une séance ultérieure une 
note détaillée faisant conuaître les données géologiques intéres- 
santes fournies par ce sondage ; parmi celles-ci, il convient assu- 
rément de signaler l'extension vers l'Ouest de l'argile du Gault, car, 
dans cette direction, ses affleurements ne dépassent pas le méridien 
de Bourges. 


M. Gosselet montre quelques échantillons provenant de la 
carrière de phosphate de chaux d’Hem-Monacu, près de Péronne. 

Ce gite présente jusqu'à quatre couches successives de craie 
phosphatée séparées par des intervalles de craie blanche, pauvre en 
phosphate. 

Toutes quatre commencent par un conglomérat formé de frag- 
ments roulés, perforés, couverts d’'Huîtres, de Spondyles et de 
Serpules. Les uns, assez arrondis, sont en calcaire dur, riche en 
phosphate de chaux, traversé en tous sens par de petites vermicu- 
lations qui paraissent être des perforations. Ils sont couverts d’un 
vernis brun. Les autres sont en craie un peu durcie, mais pauvre 
en phosphate ; ils sont moins arrondis et pas toujours couverts de 
vernis. 

La surface de la craie inférieure au conglomérat est très variable. 
Souvent c'est une croûte de calcaire dur, phosphaté, rempli de 
petites vermiculations, semblable aux nodules de la première caté- 
gorie, qui proviennent certainement de la destruction de cette 
croûte. Elle est couverte par le même vernis brun et elle porte 
aussi des Huîtres et des Serpules qui s’y sont fixées. 

D'autres fois, la croûte ayant été enlevée, le conglomérat repose 
sur de la craie blanche, plus ou moins durcie, mais toujours per- 
Îorée. Le plus souvent ce sont de larges perforations irrégulières 
dont l’origine est très problématique. Elles sont remplies de craie 
phosphatée, et sont quelquefois si considérables que la craie 
blanche qui les sépare a presque disparu. 

Des échantillons de craie recouverte d’une croûte dure montrent 
que celle-ci a été traversée verticalement par un tube droit. L’ani- 
Mal arrivé dans la craie blanche plus tendre, s’y est creusé des 
galeries horizontales et ramifées. 

Dans un point de la carrièré, on rencontre sous la couche vernis- 
sée un récif épais de 9"30 formé de coraux rameux qui se rappro- 
chent du genre Diblasus. Cette circonstance vient corroborer, avec 
le conglomérat et les surfaces ravinées, la preuve que la craie 
phosphatée s’est formée près du littoral à une faible profondeur, 
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SUR LE GISEMENT DE 
MAMMIFÈRES QUATERNAIRES DE HEM-MONACU (SOMME) 


par M. Marcellin BOULE. 


La communication de M. Gosselet me fournit l’occasion de repro- 
duire, dans notre Bulletin, les notes que je possède sur un gisement 
de fossiles quaternaires aujourd’hui complètement détruit et qui 
était situé près de Hem-Monacu (Somme). 

En mai 1893, M. Pinsard, architecte à Amiens, et M. Comte, 
filateur à Albert, m'’envoyèrent en communication un crâne 
humain trouvé à Curlu, dans une exploitation de craie phosphatée 
et m’engagèrent à visiter le gisement. Comme le crâne avait des 
caractères anatomiques intéressants, je me rendis à l’invitation de 
MM. Pinsard et Comte. 

L'étude de la carrière ne m’ayant pas permis de me faire une 
opinion sur l'antiquité du crâne humain, je n’ai jamais parlé de 
cette découverte qui eût pu être des plus importantes si elle avait 
été scientifiquement observée. 

On m’apprit à Curlu que les ouvriers travaillant dans une « phos- 
phatière » voisine, à 1.000 mètres environ à l’Est de la première, 
au-dessus de Hem-Monacu, avaient trouvé des ossements fossiles. 
Je m'y rendis aussitôt et je fus bien accueilli par le propriétaire de 
l'exploitation, M. Vaudin, qui voulut bien me guider dans ses 
chantiers et me montra un certain nombre d’ossements fossiles 
recueillis par ses soins. 

Le sol de la carrière était en outre jonché de débris dispersés par 
les ouvriers et je pus enfin constater moi-même la présence d’osse- 
ments en place à la partie inférieure des limons quaternaires. 

Je relevai alors la coupe ci-dessous. 

Les ossements de Mammifères fossiles se trouvaient, soit dans le 
cailloutis de base de l’épaisse formation de limons quaternaires, 
soit immédiatement au-dessus de ce cailloutis. C’est là que je les 
ai observés. C’est également de là, au dire des ouvriers que prove- 
naient tous ceux qu’on avait rencontrés. 

J'ai pu déterminer : 


Elephas, probablement primigenius (défense). 
Rhinoceros tichorhinus (crâne, os longs, notamment un radius). 
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Equus caballus de grande taille ; nombreux débris. 
Bos ou Bison ; dents, os variés. 

Cervus elaphus ; molaires, canons, etc. 

Felis spelæa ; deux métatarsiens. 


M. Vaudin avait dans son magasin, avec beaucoup d’autres osse- 
ments, une tête complète de Rhinoceros tichorhinus qui était desti- 
née au Musée de Péronne. M. Gosselet nous apprend aujourd’hui 
qu'il ne reste plus rien de ces objets. Cela augmente mes regrets de 
ce que les démarches que j'avais faites en faveur du Muséum de 
Paris n'aient pas été couronnées de succès. 


Fig. 1. — Coupe prise le 1° juin 1893 dans la phosphalière de Hem-Monacu, 
appartenant à M. Vaudin. 


I. — Limons ayant de 2 m. à 10 m. d'épaisseur suivant les points. La partie supé- 
rieure & est décalcifiée et transformée en ergeron. A divers niveaux, 
petits lits graveleux (b) à éléments d’origine locale (craie). A la base, 
Cailloutis de silex anguleux un peu roulés (c). Nombreux ossements 
immédiatement au-dessus de ce cailloutis ou dans le cailloutis même. 

IT. — Sables phosphatés jaunes, contenant 60 °/, de phosphate, en poches irrégu- 
lières pratiquées, soit dans la craie grise, soit dans une sorte de brèche de 
craie grise phosphatée. 


IT. — Brèche de craie phosphatée. 
IV. — Craie grise phosphatée à surface ravinée renfermant de 20-30 °/, de phosphate, 
V. — Craie blanche, dure. Au contact de cette craie et de la craie grise, lit inler- 


rompu (d) de nodules de phosphate concrétionné ressemblant aux phos- 
phorites du Quercy. 


J’ajouterai quelques mots au sujet de la localisation des osse- 
ments au niveau du cailloutis de base. C’est Jà un fait que de nom- 
breux exemples me font considérer comme presque général. J’ai 
publié dans l’Anthropologie (t. V, p. 309), une coupe d’un gisement 
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analogue à celui de Hem-Monacu, situé près du Hâvre, et dans 
lequel M. Lennier a trouvé un grand nombre d'ossements de 
Mammouth, de Rhinocéros à narines cloisonnées, etc. Les choses 
se présentent de la même manière en Belgique, dans ies gisements 
de Mesvin et de Saint-Symphorien (L'A nthropologie, t. HI, p. 431). 
C'est aussi presque toujours dans ces cailloutis de base, à éléments 


peu roulés, que les amateurs de silex taillés trouvent les éléments 
de leurs collections. 


31 Janvier 1897, — T. XXIV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 56 


882 21 Déc. 


NOTE 
SUR DEUX ESPÈCES D'AMMONITES TRIASIQUES DU TONKIN, 


par M. Charles DIENER (Vienne) 


M. H. Douvillé a fait connaître dans la séance de la Société 
géologique de France du 15 juin 1896, la première découverte 
d’Ammonites triasiques au Tonkin (1). Ces Ammonites avaient été 
recueillies sur le chemin de fer de Phu-lang-Thuong à Langson, 
dans un schiste noir, dont l’extension considérable entre deux 
bandes de calcaire carbonifère avait été signalée en 1885 par 
M. Jourdy. Sur un fragment, M. Douvillé a pu reconnaître la 
forme des cloisons, présentant le stade Ceratite. 11 attribua par 
conséquence les dites couches du Tonkin au Trias marin. 

M. Douvillé a eu l’obligeance de me communiquer ces échan- 
tillons ; il y a joint une Ammonite recueillie dans la haute vallée 
de la Rivière Noire (Tonkin), dont il soupçonnait également l’âge 
triasique. 

Tout les spécimens provenant du schiste noir, sont malheureuse- 
ment bien écrasés. Ils sont d’une forme aplatie, avec une région 
ventrale plate et bordée par des arêtes marginales aiguës ; la 
surface est lisse et présente des stries fines d’accroissement. Par 
la forme générale et par les caractères de la ligne suturale, ils se 
rapprochent des genres Norites v. Mojs. et Pronorites v. Moijs. 
M. E. von Mojsisovics, qui a bien voulu examiner lui-même ces 
échantillons, à constaté les traces d’une petite pointe médiane au 
fond du premier lobe latéral, qui du reste est très finement denti- 
culé. Il faudrait donc attribuer ces échantillons au genre Norites (2). 

Les espèces typiques de Norites sont surtout abondantes dans 
228 couches du Trias alpin, qui correspondent au Muschelkalk de 
l'Allemagne et de la France orientale. Mais les cloisons des 
Ammonites du Tonkin marquent un stade de développement 
beaucoup moins avancé. Il est donc plus probable, que les couches 
où elles ont été trouvées, correspondent au Trias inférieur, pourvu 


(1) Bull. de la Soc. géol., 1896, 3° sér., t. XXIV, DA54 
(2) E. v. Mossisovics. Die Cephalopoden der Mediterraneen Triasprovinz, Abhandi, 
K. K. geol. Reichs-Anstait, Wien, X. Bd., 1878, p. 201 (type: PI. Lu, fig. 5-8). 
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que l'identification avec Norites soit exacte, ce qui n’est pas hors 
de doute. Pour le moment, la synchronisation des schistes du 
Tonkin avec le Trias inférieur (série scythienne) (1) est admissible, 
mais ne peut encore être considérée comme certaine. 

Tandis que l’âge triasique de ces couches n’est que probable, la 
présence du Trias supérieur est sûrement démontré par le second 
échantillon d'Ammonite, que M. Douvillé a eu l’obligeance de me 
communiquer. 11 appartient au genre triasique Juvavites v. Mojs. 
En voici la description. 


JUVAVITES TONKINENSIS nOV. sp. 


L'espèce est représentée par un spécimen assez complet ; une 
partie du moule interne et la moitié extérieure de la chambre 
d'habitation avec le péristome, ne sont pas conservés. Elle appar- 
tient au groupe des Juvavites interrupti E. von Mojsisovics (2). 

La coquille est d’une forme discoïdale, à tours embrassants, à 
ombilic étroit et à section elliptique dans l’âge adulte. Les flancs 
sont un peu arqués et passent insensiblement aux régions ventrale 
et ombilicale. La région ventrale est bien arrondie. Le dernier 
tour de spire montre une tendance au rétrécissement de l’ombilic. 

Par son ornementation, l’échantillon présente une ressemblance 
incontestable avec le genre Cardioceras. Mais l’ornementation est 
plus irrégulière ; elle consiste en côtes rayonnantes, plus ou moins 
accusées, flexueuses, simples ou fourchues. Au commencement du 
dernier tour, la plupart dés côtes sont groupées deux par deux en V, 
sans renflement à la base. Chacune des deux côtes est bifurquée, 
ou bien la bifurcation est remplacée par des côtes intermédiaires, 
petites, non divisées. Vers le commencement de la dernière loge, 
l’irrégularité de l’ornementation s’accentue de plus en plus. Il n’y 
a pas même une correspondance exacte des ornements sur les deux 
côtés de la coquille; des côtes simples alternent avec des côtes 
intercalées et avec des côtes divisées en deux, trois ou quatre 
côtes secondaires d’une manière très variable. Sur la chambre 
d'habitation l’ornementation s’oblitère, mais la forme du dernier 
tour n’est pas modifiée. 


(4) E. v. Mogsisovics, W. WaaGEN, C. Diner. Entwurf einer Gliederung der 
pelagischen Sedimente des Trias-Systems. Sitzgsber. Kais. Akademie d. Wissensch. 
Wien, math, nat. Th. Vol. CIV, p. 1271 

(2) E. v. Mossisovics. Die Cephalopoden der Hallstâtter Kalke, 11, Theïl, Abhandl, 
K. K. geol. Reichs-Anst. Wien VI, 1893, p. 74. 


SSÆ C. DIENER 21 Déc. 


Les sillons intercostaux sont ordinairement un peu plus larges 
que les côtes. 

La sculpture est interrompue sur le côté ventral par une bande 
lisse médiane, touchée de droite et de gauche, par les côtes d’une 
manière asymétrique. Les côtes sont courbées très fortement en 
avant et se rencontrent sur la bande médiane, sous un angle aigu. 

Le test n’est pas conservé. 

La ligne suturale est presque entièrement visible. Elle présente 
les caractères saillants du type Juvavites. La distribution des lobes 
est normale. Les selles sont longues et dolichophylliennes. Le lobe 
ventral est divisé par une courte selle siphonale, presque rectan- 
gulaire et légèrement dentelée; premier lobe latéral très long: et à 


1b 1 c 


deux branches égales; second lobe latéral beaucoup moins déve- 
loppé, présentant seulement des découpures de deuxième ordre, 
et suivi de deux petits lobes auxiliaires ; selle ventrale terminée 
par une feuille arrondie médiane, et avec nombreuses découpures 
latérales ; elle est un peu étranglée à la moitié de sa hauteur 
partie interne de la cloison inconnue. 


Diamètre: de/ltcoquilie RE 37mmf, 
Hauteur dudernie Our 21mn5, 
Epaisseur du dernier tour. . . . . . 13mm, 
Diamètre dé FORbITC 2mmÿ, 


Par sa forme générale et par son ornementation, cette espèce se 
rapproche beaucoup du Juvavites Wähneri v. Mojsisovics (kr, 
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p. 91. PI. XCI, fig. 9) et du J. nepotis v. Mojs. (1. c., p. 92. PI. XCI, 
fig. 12. Cette dernière espèce est certainement la plus voisine du 
Juvavites Tonkinensis. Notre échantillon s'en distingue par des 
côtes plus vigoureuses, fourchues irrégulièrement et courbées 
plus fortement en avant sur la région ventrale. Les cloisons de ces 
deux espèces ne sont pas connues. 

Par la ligne suturale, notre espèce se rapproche du Juvavites 
subinterruptus v. Mojsisovics (1. c., p. 90. PI. XC, fig. 3c). Le 
nombre et la distribution des lobes sont identiques et le fond du 
premier lobe latéral est également divisé en deux branches. 

Ces trois espèces alpines caractérisent les couches juliennes 
(Carnien moyen), du Salzkammergut en Autriche. 

Une espèce très voisine du Juvavites Tonkinensis se trouve dans 
les «Daonella-beds » de l'Himalaya central, dont l’âge géologique 
correspond aux couches juliennes de la région alpine. Elle n’a 
pas été décrite par E. v. Mojsisovics dans sa monographie des 
Céphalopodes du Trias supérieur de l'Himalaya, à cause de sa 
conservation incomplète. Je ne crois pas que les deux espèces 
puissent être identifiées, mais elles sont certainement très rappro- 
chées l’une de l’autre. 

La présence d’une espèce du genre Juvavites au Tonkin est d’un 
grand intérêt, parce qu'elle permet de constater l’existence du 
Trias supérieur dans la haute vallée de la Rivière Noire. Dans la 
région alpine le genre Juvavites (s. s.) apparaît pour la première 
fois dans les couches juliennes de l’étage carnien et persiste 
jusqu’au milieu de l'étage juvavien. L'âge des couches du Tonkin 
renfermant une espèce du genre Juvavites ne peut donc pas être 
inférieur au Carnien moyen. Il est vraisemblable qu'il est carnien 
plutôt que juvavien. Dans l'Himalaya, le genre Juvavites ne se 
trouve que dans les Daonella-beds d'âge carnien, tandis qu'il 
est remplacé dans les Halorites-beds (1) — correspondant au 
Juvavien inférieur — par le genre Parajuvavites v. Moj. (2), qui 
s’en distingue par l'égression du dernier tour, s'écartant de la 
spire normale. Cette opinion est confirmée par la présence 
d’espèces très voisines de la nôtre dans les couches carniennes du 
Salzkammergut et dans les Daonella-beds de l'Himalaya. 


(1) C. Diner. Ergebnisse einer geologischen Expedition in den Central-Himalaya, 
etc. Denkschriften Kais. Akademie d. Wissensch. Wien, math. nat. Cl. Bd, 
LXII, p. 598. 

(2) E. v. Moysisovics. Beitraege zur Kenntniss der obertriadischen Cephalopoden- 
Faunen des Himalaya, ibidem, Bd. LXIII, 1896, p. 590. 
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La découverte du Trias supérieur pélagique du Tonkin est d’une 
haute importance pour la paléogéographie de cette époque. C’est 
donc par le Tonkin que la mer centrale mésozoïque de M. Neumayr 
— la Thetys de M. Suess (1) — à communiqué avec l'Océan 
Pacifique. Il est peu probable qu’une pareille communication ait 
existé par le golfe de Bengale ; la formation de ce golfe est due, 
en eflet, à un effondrement posttriasique, puisqu'on n’y trouve 
aucune transgression mésozoïque avant le Callovien. 

Le Trias du Tonkin occupe une position intermédiaire entre les 
dépôts triasiques de l'Himalaya, du Japon et des îles de Timor et 
de Rotti. Dans toute la région comprise entre la province de 
Kumaon (Himalaya Central) et la haute vallée de la Rivière Noire 
au Tonkin, il n’y a qu’une seule localité où des couches triasiques 
aient été découvertes. C’est près de Tchung-tien, dans la vallée du 
King-Scha-Kiang au Yunnan, que M. Loczy a signalé la présence 
de grès et de schistes, renfermant une faune triasique d’un 
caractère tout particulier (2). M. Theobald, il est vrai, à signalé 
la présence du Trias marin dans l’Arakan-Yoma, à l'O. de la 
Birmanie, mais cette indication n'a pas été confirmée par des 
observations plus récentes. 

Qu'il me soit permis de remercier M. H. Douvillé, d’avoir bien 
voulu me communiquer les échantillons d’'Ammonites, décrits 
dans cette note, et M. von Mojsisovics de m'avoir aidé par ses 
précieux conseils. 


(1) Natural science, vol. 1], no 13. March., 1893. 
(2) Die wissenschaftlichen Ergebnisse der Reise des Grafen Béla Széchenyi in 
Ostasien, 1877-80, Wien, E. Hôlzel, 1893, 1 Bd., p. 738. 
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NOTE PRÉLIMINAIRE 
SUR LES TERRAINS TERTIAIRES DE LA FORÊT D’EU 


par M. MUNIER-CHALMAS. 


Sur le plateau situé au nord de St-Pierre-en-Val et du Bois- 
l'Abbé se trouvent des exploitations de sables thanétiens et d’argiles 
sparnaciennes recouvertes par une nappe continue de silex, en 
général non roulés, renfermant des lits de gravier et quelques 
galets marins. 

THANÉTIEN. — Dans l’ancienne exploitation du Bois-l’Abbé, le 
Thanétien est représenté par six à sept mètres de sables verts 
glauconieux, assez homogènes et à grains fins; ils présentent à 
leur base des silex non roulés et souvent corrodés, avec la patine 
verte si caractéristique des dépôts glauconieux. 

Ces sables non fossilifères, qui sont exploités sur plusieurs 
points de la forêt, sont surmontés par des couches marno-argileuses 
peu épaisses que je rapporte au Thanétien terminai. 

L'extension et la constitution du Thanétien dans le Nord de la 
France ont été bien mises en évidence par les importants travaux 
de M. Gosselet; dernièrement M. Parent, dans une note intéressante 
relative aux dépôts de l’Eocène inférieur du pays de Caux, a appelé 
très justement l'attention sur l'existence du Thanétien aux environs 
de Dieppe. En effet, vers 1866, un géologue a recueilli au pied de 
la falaise de Dieppe, par suite d'éboulement, dans les sables 
thanétiens, les fossiles caractéristiques de l’horizon de Bracheux ; 
moi-même j'ai eu l’occasion d’en rencontrer quelques débris. 

Ces fossiles furent remis à M. le Professeur Hébert pour les 
collections de la Sorbonne. Ce sont : 

Crassatella Bellovacina. Cucullæa crassatina. 
Cardita pectuncularis. Pectunculus polymorphus. 


SPARNACIEN. — Le Sparnacien débute par des lits argileux remplis 
d'empreintes de Cyrena cuneiformis avec de très rares empreintes 
de Cerithium funatum, Melania inquinata. A leur base on rencontre 
un lit contenant de nombreuses empreintes de Scrobiculabra 
Condaminei Morris sp., mollusque acéphale habitant les lagunes 
saumâtres du bassin anglo-parisien et si commun dans les couches 
inférieures du Sparnacien de Riïlly. Au-dessus des couches à 
Cyrènes se présente un banc d’Ostrea aff. Sparnacensis el de rares 
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Ostrea Bellovacina avec quelques empreintes de Cerithium funatum, 
Melania inquinata. Enfin arrivent des argiles noiratres, lorsqu'elles 
ne sont pas altérées, dont la partie supérieure est exploitée pour 
la fabrication des briques à la Panneterie située au-dessus du 
village de St-Pierre-en-Val. Les couches sparnaciennes ne sont pas 
toutes visibles, mais il me semble que leur épaisseur peut attein- 
dre 6 à 8 mètres. 

Les argiles sparnaciennes terminales, noirâtres ou bleuâtres, 
dans lesquelles on rencontre encore quelquefois des Ostrea Bello- 
vacina, Sont recouvertes par une assise de 3 à 4 mètres d'épaisseur, 
formée de silex crétacés à peine roulés avec quelques galets marins 
bien caractérisés ; ces bancs de silex, qui alternent avec des lits de 
graviers, renferment mais très rarement des silex corrodés, à patine 
verte, provenant de {a base des sables thanétiens. On voit très 
nettement, dans une petite excavation, l'argile sparnacienne noirâtre 
se charger latéralement de silex crétacés. 

Je pense que cette dernière formation, quia été teintée sur la 
feuille géologique au gx Comme Quaternaire, appartient en 
réalité au Sparnacien supérieur. J’admettrai théoriquement que vers 
cetle époque les anticlinaux du Bray et de la Bresle se sont suré- 
levés et que les parties émergées ont été arasées. Les silex prove- 
nant de la destruction de la craie ont été transportés et étalés par les 
courants Sur plusieurs points du Bassin de Paris; ils pourraient, 
par suite de l’arasement, reposer soit sur le Thanétien, soit même 
sur la craie. 

Je crois qu’on peut rapporter à la même origine et au même 
horizon les galets très roulés et les poudingues (1) de Dieppe 
signalés par M. Dollfus dans le Sparnacien supérieur, ceux qu’à 
trouvés M. Vasseur à Neauphle, près de Gisors, et enfin ceux qui 
ont élé indiqués par M. Hébert au Mont Berru, près de Reims, et à 
Vignolles, près de Soissons. 

Ce serait grâce au manteau de silex que les terrains tertiaires 
inférieurs de la forêt d’Eu n’auraient pas été détruits par les eaux 
qui ont creusé les vallées actuelles. Ces bancs de silex peuvent 
être plus ou moins remaniés sur place, mais cela ne change en 
rien leur position stratigraphique et leur origine. 


MM. Janet et Gosselet présentent des observations. 


(1) Ces poudingues ont servi aux Romains à construire des meules très répandues 


dans la région, une d’entre elles renterme de belles empreintes de Cyrenu cunei- 
formis (Musée du Tréport). 
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A propos de la communication de M. Munier- Chalmas, 
M. M. Boule fait remarquer qu'on ne saurait figurer comme 
tertiaires, sur une carte, des dépôts tertiaires remaniés à l’époque 
quaternaire. C’est précisément le caractère de beaucoup de dépôts 
quaternaires d’être formés aux dépens de couches plus anciennes 
remaniées. 

Quant à la superposition de sables éocènes sur des couches 
d'argile à silex remaniées à l’époque quaternaire et sur des limons 
à silex taillés, le fait est connu depuis longtemps. On trouvera 
une coupe de ce genre dans l’Anthropologie, t. V, p. 309. 

Enfin, M. Boule se demande si dans les dépôts de sables et de 
graviers décrits par M. Munier-Chalmas il n'v aurait pas deux 
choses différentes : une formation éocène en place et une forma- 
tion quaternaire résultant principalement du remaniement des 
dépôts éocènes. 


M. Dollfus dit que, comme M. Gosselet, il n’a pas visité la forêt 
d’Eu dont M. Munier-Chalmas a parlé, mais il a étudié à plusieurs 
reprises les environs de Dieppe (1). Anciennement déjà, en 1876, il 
a attribué au tertiaire les graviers culminants visibles sur les 
plateaux de St-Nicolas, Pourville, Varengeville, Ste-Marguerite, en 
les plaçant sur l’horizon des galets de Sinceny, comme équivalent 
des Oldhaven beds de l'Angleterre ; leur liaison avec les sables 
jaunes et les argiles noires renfermant la faune des lignites du 
Soissonnais d’une part, leurs relations avec une argile grise sans 
fossiles, attribuée au London Clay par M. Whitaker d’autre part, 
paraissaient justifier cette attribution. 

Lorsque récemment M. Parent à publié une note annonçant que 
ces mêmes graviers devaient être rapportés au quaternaire (2), 
M. Dollius à tenu à revoir les localités en question et il est retourné 
à Dieppe. Après un examen attentif il est arrivé à croire que 
l'opinion de M. Parent était fondée en ce sens que les sables 
graveleux en question n’appartenaient pas à l’Eocène. Ils ravinent 
le dépôt d'argile grise supérieure, et paraissent même s'y mêler, 
mais leur composition n’est pas la même que celle des Graviers 
tertiaires ordinaires, ce ne sont pas seulement des galets noirs, 
marins, régulièrement ovalaires, d’un calibre sensiblement uni- 


(1) G. Dozrrus, Ann. Soc. Géol. du Nord, t. VI, p. 19. 

G. Dozrus. Esquisse des terrains tertiaires de la Normandie (Bull. Soc. Géol. de 
Normandie, tome VI, p. 478, 1879). 

(2) H. Parenr. Ann. Soc. Géol., du Nord, t. XXII, p. 1. 
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forme qui caractérisent si bien l'horizon de Sinceny, mais il s’y 
rencontre en quantité prépondérante des silex de la craie, plus 
ou moins brisés, de toutes formes et de toutes tailles, appartenant 
à tous les niveaux ; en effet, il a trouvé sur un de ces silex une 
empreinte d’noceramus labiatus et il a vu entre les mains d’un 
exploitant des Wicraster et des Ananchytes en silex, etc. 

Ces dépôts graveleux Culminants, des environs de Dieppe, sont 
d’ailleurs profondément altérés, les débris calcaires et la strati- 
fication ont disparu, en un seul point il a pu constater une petite 
couche à faciès normal, calcaire et Stratifiée, protégée par une 
lentille d'argile. Leur épaisseur varie de 2 à 5 mètres. 

D'autre part, la situation de ces graviers en nappe sur un plateau 
Coupé à pic par la mer, à une hauteur de 80 et 100 mètres, est telle- 
ment contrastante avec celle des graviers du fond de la vallée et 
du diluvium ordinaire rencontré par des puits jusqu’au dessous 
du niveau de la mer, qu'il semble impossible de leur attribuer le 
même âge. 

M. Dollfus pense donc maiatenant qu’il faut classer dans le 
Pliocène les graviers culminants de Dieppe et qu’ils sont analogues 
à Ceux qu’il a signalés dans la vallée de la Seine, dans celle de 
l'Epte à la sortie du pays de Bray, etc. (1) et qui sont à une altitude 
de 80 et 100 mètres au-dessus du fond des vallées. Etant donnée, 
d’ailleurs, l'analogie Stratigraphique très grande qui existe entre 
ces gisements et ceux très élevés du Plateau central dont la faune 
a été reconnue comme Pliocène. 


(1) G. Dorrrus. Bull, Service de la Carte Géologique, t, VE, P.8;t. VII, p.6; 
LAVITTS DNS; 
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NOTE SUR LA GÉOLOGIE DU SAHARA NORD-OCCIDENTAL 
(HAMMADA — GRAND ERG — MÉGUIDEN — TIN ERKOUK) 


par M. G. B. FLAMAND. 


Je tiens à faire cénnaître succinctement et à préciser les résultats 
de mes observations personnelles sur la géologie générale du Sahara 
nord occidental. Les régions parcourues et dont j'ai pu dresser la 
carte géologique s'étendent du nord au sud, depuis le revers méri- 
dional des montagnes des Ksour jusqu'à Tabelkoza, district du Tin- 
Erkouk (Gourara) au Méguiden et au Tademayt, elles sont limitées 
à l’est par le méridien de Brézina, à l’ouest sensiblement par celui 
de Figuig. Ce vaste ensemble comprend les régions naturelles des 
Hammada, des grands Oueds (0. Namous, Gharbi, Seggueur), les 
Areg, le Méquiden ; j'y ai reconnu les terrains suivants : 

Terrains de transition : Dévonien ? ou Permien ? ; terrains créta- 
cés : Néocomien (Urgonien) et Cénomanien; terrains tertiaires : 
Oligocène ; terrains quaternaires : anciens et récents ; formations 
actuelles ; travertins et roches éruptives. 

Dévonien? ou Permien? — Des grès quartziteux rouges et bruns, 
sans fossiles, se montrent en plusieurs points en plein Erg, sous 
les Dunes, au fond de quelques puits (1) un peu au nord de 
Tabelkoza ; très différents lithologiquement des grès de l'Atlas, ils 
paraissent se relier à l’affleurement dévonien de Foum-el-Kheneg 
et à la bande dévonienne de la rive droite de l’Oued Saoura (2) 
signalés antérieurement, j'indique évidemment avec incertitude 
cette attribution. 

Néocomien (Urgonien). — Grès tendres sans fossiles, lithologique- 
ment semblables à ceux des Hauts Plateaux et des montagnes des 
Ksour, sont très développés dans la dépression du Méguiden (3), 
depuis la limite nord du grand Erg occidental (Mouley Ghendouz, 
Tin-Haïmed) jusqu'au pied du Tademayt et bien au-delà du Fort 


(1) M. l'ingénieur Jacob les signale entre Haci-Ouchen et Haci-Zirara (Erg). 

(2) A. Pomez. Le Sahara, p. 27, p. 58. — G. RorLanp. Carte géologique du 
Sahara, in Géologie et hydrologie du Sahara (Mission Choisy). 

(3) Ces grès ont été signalés antérieurement (par renseignement) par M. l'ingé- 
nieur G. Rolland, qui les considère comme albiens. 
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Mac-Mahon dans l'Ouest (Haci-Targui, Haci-el-Ahmar) ; ils forment 
un anticlinal et constituent avec quelques lambeaux quaternaires 
récents, la dépression du Méguiden. — Je les ai observés jusque 
vers l’oasis de Tahanlas (reg de Tahantas) (Gourara). 

Le terrain cénomanien vient immédiatement au-dessus du précé- 
dent, il est constitué à la base par des alternances de marnes et de 
gypses puissants, couronnés par d’épais bancs de calcaire marneux 
à Osf. Flabellata d'Orb., ces couches se relèvent très légèrement 
vers le S.-0.; elles constituent toute la partie nord du Tademayt, 
je les ai observées depuis le Djebel Samani à l'est jusque près de 
la gara Kerboub à l’ouest, au sud d’Haci Targui, 

Le terrain tertiaire oligocène est formé par des poudingues à gros 
éléments à la base, passant à des grès rouges grossiers, à des 
graviers et à des sables, il s'étend depuis le pied de la barrière 
crélacée qui limite le Sahara au nord jusqu’au Méguiden et au 
Touat, il forme le substratum des plateaux de Hammada : c’est à 
l'érosion de ce terrain, dont la puissance est considérable (400 m. 
et au-delà), que sont dus les gour géants de Brézina et de l'Oued 
Gharbi, ce terrain était considéré par tous les géologues comme 
appartenant au quaternaire ancien (1). Cet ensemble continental 
montre des discordances angulaires nombreuses avec les terrains 
quaternaires anciens {classés antérieurement dans le Quaternaire 
récent), ses couches, sur toute la lisière du Sahara, depuis Brézina 
(Oued Seggueur) jusqu'au sud de Figuig, se relèvent à 35° et 
viennent s'appuyer sur les derniers contreforts atlantiques, entre 
El Ghard et Kheroua ; ces couches forment un anticlina] qui fait 
réapparaître les poudingues de la base (Flanc du Djebel Tismert); 
ces assises sont en continuité et se relient aux poudingues signalés 
par M. Pomel à Brézina (2); ce petit lambeau, classé d’abord par 
lui dans le Cartennien, a été considéré par lui comme oligocène, 
plus tard (Carte géologique de l'Algérie, 1890); c’est à la suite de 
mes observations que ce lambeau restreint (Carte de 1881) a été 
étendu aux formations grises sableuses auxquelles les poudingues 
passent dans leur partie supérieure. MM. Pomel, Pouyanne et moi 
avons signalé de nombreux ilots (poudingues) de ce terrain dans le 
massif atlantique (Keragda Tyout, Dj. Gourrou):; c’est sur l'attribu- 
tion au tertiaire (Oligocène) faite par M. Pomel pour le lambeau 
de Brézina que repose ma détermination de ce terrain pour les 


(1) D' P. Mars. In Exploration des Ksour et du Sahara. — A. Pomer. Le 
Sahara, p. 65. — G. RoLLaAND, Loc. cit. : 


(2) A. PomeL. Le Sahara, p. 64. — Pouyanne. Documents. 
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régions sahariennes, je propose de lui donner le nom de TERRAIN 
DES GOUR. 

Le terrain quaternaire ancien est constitué par des poudingues 
grossiers et cailloutis formant quatre terrasses successives horizon- 
tales érosant le bassin rouge des Gour, c’est le vrai terrain caillou- 
teux de Hammada ; avec ces poudingues se montrent des calcaires 
tufacés bien développés en étendue. 

Les terrains quaternaires récents sont déposés au fond d’étroits 
couloirs et de cuvettes découpées par érosion dans le terrain tertiaire 
des Gour et les cailloutis quaternaires anciens des Hammada ; ils 
sont constitués par des alternances de gypse, sel gemme, calcaire 
pulvérulent et limons argilo-sableux à débris végétaux, Cardiums, 
Planorbes et autres nombreux fossiles. 

Les grandes Dunes et les Nebkhet constituent la majorité des 
formations actuelles. 

Les travertins à végétaux se montrent en nombreux points (Haci 
Cheihk, Haci [zi), ils appartiennent aux terrains quaternaires et 
pourraient peut être remonter plus haut. 

Les roches éruptives (ophites et roches des gisements ophitiques) 
se rencontrent à l’état de cailloux roulés à divers niveaux dans les 
terrains quaternaires anciens de Hammada. 
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SUR UN NOUVEAU GISEMENT DE MACROPNEUSTES MINOR Ac. 


par M. F,. CANU. 


Ce gisement existe sur la route d’Ecos à Dampmesnil (Eure). 
Presque en haut de la côte est une petite exploitation. La coupe en 
est altérée et assez confuse. Un banc calcaire de 3 mètres supporte 
le niveau lutétien à squales et à galets. Juste en face, de l’autre 
côté de la route, sur le versant de la colline, à un niveau immé- 
diatement inférieur au banc calcaire, est une tranchée ouverte par 
le service vicinal pour l’écoulement des eaux de la route. Cette 
tranchée est ouverte sur 150 dans un sable quartzeux fin, jaune 
ou jaune verdâtre, contenant des plaques gréseuses et entrecoupé 
par un lit marneux de Om10, 

Ce sable contient en extrême abondance le Macropneustes minor 
Ag., très bien conservé. A l’aide d’un petit tamis à larges mailles 
il est facile d'en recueillir 23 à l'heure. Ce tamisage d’ailleurs est 
nécessaire, et il est impossible de le recueillir autrement. Il n’y a 
pas d’autres fossiles, si ce n’est quelques petites Huîtres. 

Ce niveau sableux est très constant dans le Vexin. A Boisgeloup 
(Mont de Magny), il est également placé sous le banc calcaire. A 
Liancourt-St-Pierre, à Hérouval, à Beauvoir (près Parnes), à Vau- 
dancourt (tournant de la route vers Beauvoir), il est placé entre le 
niveau à squales et galets en haut, et le niveau spécial d’Hérouval 
en bas. Il n'existe plus à Cahaignes ; mais il reparaît entre Fours 
et Réquiécourt. 

Partout les fossiles sont en paquets mais absolument pourris et 
indéterminables. À Hérouval le sable contient un grand nombre de 
débris de Nautiles. À Vaudancourt les Oursins sont rarissimes et 
mal conservés. 

La présence du seul Macropneustes minor Ag., bien conservé dans 
le sable d’Ecos est assez remarquable. 

Bien qu’inférieur au niveau à squales et galets ce niveau sableux 
paraît appartenir encore au Lutétien. 
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NOTE SUR LES ZONES A AMMONITES NIORTENSIS 
ET 4. ZIGZAG DANS LE POITOU 


(RÉPONSE À M. PH. GLANGEAUD) 


par M. Jules WELSCH. 


Il existe deux zones fossilifères dans le Poitou, sur lesquelles je 
crois devoir revenir : 

1° Zone à Cosmoceras niortense, Cosm. Garanti, A. Truellei, Peris- 
phinctes Martiusi, Per. Davidsoni, Oppelia subradiata, avec des 
Toxoceras et des Ancyloceras. 

C’est la faune de la tranchée des Fontenelles près Niort; cette 
zone est formée souvent par une agglomération de fossiles rappe- 
lant une sorte de banc pourri. On peut la suivre jusque dans la 
vallée de la Charente, au Moulin de l’Ille, au nord de Ruffec. C’est 
une faune bajocienne. 

20 Zone à Amm. zigzag, A. linguiferus, Opgelia fusca, Morphoceras 
polymorphum, M. pseudo-anceps, Parkinsonia ferruginea, ete. C'est la 
faune du banc pourri de Sainte-Pezenne près Niort, qui se retrouve 
jusque dans la vallée de la Charente près Ussaud; toujours très 
distincte de la précédente. On peut considérer cette zone comime 
représentant le Bathonien inférieur. 

J'ai montré (séance du 18 mai 1896) que M. Glangeaud avait 
réuni ces deux faunes, au moins partiellement, dans ses travaux, 
en confondant les deux bancs pourris. 

J'articulais des faits précis et j'estime que notre confrère à 
répondu par des généralités dans sa note : Sur la faune de passage 
du Bajocien au Bathonien au sud du détroit poitevin (séance du 
15 juin 1896). 

M. Giangeaud cite des géologues qui, paraît-il, ont observé le 
mélange des deux faunes considérées ; je ferai remarquer que ces 
géologues n’ont rien publié sur le Poitou — sauf M. de Grossouvre. 

Dans les publications de ce dernier, je remarque que les deux 
faunes sont souvent séparées (B. S. Gü. F., 3 série, XIII, p. 404, 
1885) et que, pour le reste, d’une façon générale, on ne croyait pas 
autrefois devoir séparer les faunes successives comme aujourd’hui. 
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J'ajoute que les deux faunes sont bien distinctes dans les divers 
travaux de M. A. Fournier sur les Deux-Sèvres, depuis 1887 (B. S. 
G. F., 3e série, XVI, p. 137 et 145), sauf pour des formes douteuses, 
comme Amm. Mürtrusi. 

Quenstedt, dans ses divers travaux sur l'Allemagne du Sud, a 
séparé parfaitement les deux faunes, en les classant dans son Jura 
brun et son Jura brun e. 

— J'admets très bien que des zones paléontologiques présentent 
des points de contact où la faune soit mélangée — que des fossiles 
bajociens se retrouvent dans le Bathonien, mais ce n’est point le 
cas ici. Les deux faunes ammonitiques considérées, sont séparées, 
dans le temps, en Poitou; il y a place entre elles pour une autre 
faune, qui est représentée en Normandie par l'oolithe blanche. A ce 
propos, je remarque que M. Munier-Chalmas (C.-R. de la séance du 
5 décembre 1892) cite, en Normandie, au-dessous de l'oolithe 
blanche, une faune de la zone à 4. Garanti, absolument conforme à 
celle du Poitou, sans citer une espèce de la zone à 4. zigzag du 
Poitou. 

On peut voir nettement la superposition des deux faunes dans 
les carrières de Grand Vault et de Provence, près la Mothe Saint- 
Héraye (Deux-Sèvres); il y a là et ailleurs plusieurs mètres de 
calcaires stériles jusquà présent entre les deux zones fossilifères. 

Il est regrettable que M. Glangeaud n'ait pas cité la localité où 
On peut Voir in situ Amm. Niortensis avec la faune de la zone à 
4. zigzag. Si je pouvais admettre ce fait, je n’hésiterais pas à réunir 
les deux faunes que j'ai séparées jusqu’à présent — car je ne crois 
pas qu'un seul fossile, A. Garanti, puisse suffire pour individua- 
liser une zone. 


En réponse aux observations de M. Welsch, M. Ph. Glangeaud 
répond à son tour : Je ne veux pas prolonger un débat qui dure 
depuis longtemps, aussi me contenterai-je de regretter que 
M. Welsch n'ait pas trouvé dans le Bathonien inférieur les espèces 
que je considère comme des formes de passage, telles que : 4m. 
Parkinsoni, Am. Martiusi, Am. subradiatus, Am. Niortensis. 

M. Toucas avait lui-même recueilli ces espèces dans les mêmes 
formations. 

Malgré la présence, à titre exceptionnel, de l’Am. Niortensis 
dans le Bathonien inférieur, forme que j’ai trouvée dans le vallon 
qui s'étend de Sompt à Tillou (Deux-Sèvres) et à la Mothe- 
St-Héraye, je n'ai pas eu un seul instant l’idée de réunir — ainsi que 
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le proposerait M. Welsch — Ja faune du Bajocien supérieur avec 
celle du Bathonien inférieur. Il est dommage que notre confrère n’ait 
pas eu la même chance que moi dans ses recherches d'espèces, car 
je serais curieux de savoir, au cas où il rencontrerait 4m. Niortensis 
dans le Bathonien inférieur — ce que je souhaite vivement — s’il 
réunirait, comme il n’hésite pas à l’écrire, la faune à 4m. garan- 
tianus avec la faune à Am. zigzag. 


16 Février 1897. — 7. XXIV. Bull. Soc. Geoi Fr. — 57 
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OBSERVATIONS A PROPOS DE LA NOTE DE M. CARALP 
SUR LE GRANITE DE BORDÈRES 


par M. STUART-MENTEATH 


M. Caralp a présenté, dans le Bull. de la Soc. Géol. (T. XXIV, 
p. 528), des détails concernant l’âge du granite de Bordères(Hautes- 
Pyrénées) qui lui «ont permis de résoudre cet important problème 
avec toute la précision désirable. » 

Pour réfuter les observations de M. Stuart-Menteath sur les 
Hautes-Pyrénées, M. Seunes à reproduit, dans le Bulletin des 
Services de la Carte géologique, n° 53, la seule coupe de Magnan, 
que son auteur a signalée comme sans valeur, depuis le pic Bazès 
jusqu’à la frontière ; mais son collègue a contredit les coupes les 
plus sérieuses de Magnan, ainsi que les observations de MM. Char- 
pentier et Roussel concernant la vallée d’Aure. Les coupes de 
M. Caralp sont incompatibles avec la carte qu'il présente sur la 
même page du Bulletin. Du reste, en signalant des graptolites à Uz, 
dans sa thèse de 1888, il a déjà classé les calcaires de Cauterets 
dans le Silurien moyen. 

En admettant l'importance des Productus (P. semireticulatus) 
et des polypiers carbonifères d’Ardengoat, il importe de remarquer 
que ce calcaire fossilifère se présente dans la vallée d’Aure à plus 
de cent mètres au dessous du calcaire figuré par M. Caralp au 
nord d’Arreau. Ce dernier calcaire est exactement semblable au 
Cénomanien à Radiolites foliaceus de Vera, qui est à une hauteur 
semblable au-dessus d’un calcaire à polypiers paléozoïques situé 
dans la retombée sud du Houiller de La Rhune. Entre ces deux 
calcaires on trouve, à Véra, un conglomérat rouge à blocs de granite 
que M. Stuart-Menteath a classé comme Crétacé et comparé au 
magma de St-Béat, avec l'approbation de M. Caralp, M. Roussel a 
également figuré du Crétacé à St-Béat. Dans ces conditions la 
citation d’un Camarophoria et d'un Callipteris à Frechet d’Aure 
parait insuffisante pour attribuer le conglomérat de Bordères au 
Rothliegende, à 

Au nord d'Arreau, M. Caralp a figuré le clivage pour la stratifi- 
cation. Cette dernière est clairement indiquée par des bancs de grès 
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de texture et de couleur différentes, plongeant de 50° au nord sous 
le premier calcaire, et formant aussi un synclinal comme les autres 
calcaires de la vallée. Au sud d’Arreau les schistes présentent, sous 
le calcaire de Cap de Serrat, la faune à lamellibranches de Rebouc, 
Vers Aragnouet, le calcaire superposé, devenu identique à la dalle 
des Eaux-Bonnes, est injecté de granite près du Port de Cambiel, et 
sur tout le versant Espagnol, un conglomérat rouge en contact avec 
le granite, forme la base du Crétacé. Vers Bordères et Bareïlle, 
le granite, émergeant en forme de champignon, a nettement 
refoulé toutes les couches. Comme en Espagne, le conglomérat 
paraît une dépendance de ce granite, et par suite contient des 
blocs de cette roche qu’on à vainement cherchée dans le Trias. Il 
est difficile de le séparer du conglomérat de Banios et Labassère, 
qui contient des éléments crétacés. Magnan l'avait comparé à 
celui de St-Engrace, qui est crétacé. Pour trancher lä question, il 
faudrait des coupes à l'échelle. 


900 21 Déc. 


MOSASAURIENS DE LA CRAIE GRISE DE VAUX-ÉCLUSIER 
PRÈS PÉRONNE (SOMME) 


par M. Armand THEVENIN (1) 


(PL. XXIX et XXX). 


SOMMAIRE : Mosasauriens de Belgique et de France. — Leur classification ; 
caractères génériques et caractères spécifiques. — Description de 
M.sasaurus Gaudryi. — Existence du genre Platecarpus en Europe: 
P. Somenensis. — Phylogénie des Mosasauriens. — Faune de la craie 


grise de Vaux-Eclusier. 


La craie grise des environs de Péronne est connue par les travaux 
de MM. de Mercey, Gosselet et Cayeux. Comme la craie grise des 
environs de Doullens, étudiée par M. Lasne (2) elle appartient au 
niveau à Belemnitella quadrata. Les poches de sables phosphatés 
ont élé l’objet d’une exploitation importante ; on exploite actuelle- 
ment la craie phosphatée. 

M. Alfred Lemonnier, ingénieur à la Compagnie Solvay, à qui le 
Musée de Bruxelles doit de splendides spécimens de Mosasauriens 
des environs de Mons (Ciply, Spiennes, Mesvin}), a enrichi les 
collections paléontologiques du Muséum de deux crânes de Pytho- 
nomorphes et de toute une série de fossiles provenant de la craie 
phosphatée de Vaux-Eclusier, près de Péronne. Les poissons ont 
été déjà étudiés avec une grande habileté par M. Priem (3). Mon 
excellent maître, M. Albert Gaudry, a bien voulu m'engager à 
étudier la faune de reptiles et d’invertébrés de ce gisement. 

J'insisterai particulièrement sur les pièces de Mosasauriens. Le 
nombre de ces singuliers reptiles découverts et étudiés en Europe 
a beaucoup augmenté depuis une quinzaine d'années. Les beaux 
travaux de M. Dollo ont fait connaître les magnifiques squelettes 
des environs de Mons ou de Maestricht conservés au musée de 


(1) Ce travail a été fait au laboratoire de Paléontologie du Muséum. Je 
dois, ici, eXprimer toute ma gratitude à M. Albert Gaudry et à son dévoué 
assistant, M. Boule, qui me prodiguent, chaque jour, les marques de leur 
bienveillance. 

(2) LASNE, Terrains phosphatés des environs de Doullens. B. SUCER, 
3° série, t. "XVIII, p:44r. 

(1 PRIEM. Sur les poissons de la craie phosphatée des environs de 
Péronne BEST EX SIN (1896, p. 9. 
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Bruxelles. En France, jusqu’en 1892, on n’avait signalé que peu de 
pièces importantes. Dans un mémoire sur les «Pythonomorphes de 
France » (1), M. Gaudry a décrit deux espèces nouvelles, l’une de 
la craie danienne de Cardesse : Liodon mosasauroides, l’autre de la 
craie à Belemnitella quadrata de Michery, qu’il a nommée Liodon 
compressidens. En même temps le savant professeur du Muséum a 
revisé les espèces signalées antérieurement en France par Gervais 
ou M. Lambert (2)et se rapportant aux genres Liodon et Mosasaurus. 

J’ai dù connaître d’abord les Mosasauriens décrits en Belgique, 
j'ai fait dans ce but deux voyages à Bruxelles et je tiens à remercier 
M. Dollo qui a bien voulu me montrer lui-même les reptiles qu’il a 
étudiés. Il admet actuellement cinq genres : l’ur, Phosphorosaurus, 
a été créé pour un crâne assez incomplet ; les autres sont : Pliopla- 
tecarpus, (— Oterognathus) Mosasaurus, Hainosaurus et Prognatho- 
saurus. Le premier, voisin du genre américain Platecarpus Cope, 
est caractérisé par l'existence d’un canal médian basioccipital et 
de canaux hypobasilaires, par la forme bulleuse de son os carré 
et la non-soudure des os chevrons avec les centres des vertèbres. 
Tout d’abord, M. Dollo avait admis que ce genre devait former une 
famille spéciale possédant un sacrum de deux vertèbres, mais il a 
reconnu qu'il s'agissait d’un cas pathologique et qu’il n’y avait pas 
lieu de maintenir la famille des Plioplatecarpidés (3). Les autres 
genres sont caractérisés par la forme de leur os carré, leurs hypa- 
pophyses libres ou soudées aux vertèbres et surtout le degré 
d’allongement de leur prémaxillaire. Dans Prognathosaurus, cet os 
est court et tronqué presque au niveau de la première paire de dents 
qui sont fortement proclives (type microrhynque); dans Mosasaurus, 
il se prolonge peu en avant{type mésorhynque); il est au contraire 
volumineux et forme un rostre dans Hainosaurus [type méga- 
rhynque) (4). 


(1) Gaupry. Mémoires de Paléontologie de la Soc. géol. de Fr., n° 10. 

(2) J. Lamgerr, Notice stratigraphique sur l’étage sénonien des environs 
de Sens. Auxerre 1878 

(3) M. Gaupry avait signalé déjà (Enchaïnements du Monde Animal, 
fossiles secondaires) des cas de soudure analogues chez Mosasaurus gigan- 
teus. 

(4) Dorro. Bull. Soc. Belge de Géol. Paléont. et Hydrol., t. IV. 

Les autres notes principales de M. Dollo sur les Mosasauriens sont: 

Note sur l’ostéologie des Mosasauridés : Bull. Musée Royal d'Hist Nat. de 
Belgique, t. 1, 1832. 

Première note sur les Mosasauriens de Mesvin : Bull Soc. belge de Géol., 
Paléont. et Hydrologie, Vol. 1II (1889). 

Notes d'Ostéologie erpétologique +: Ann. Soc. scient. de Bruxelles (1885). 

Sur le crâne des Mosasauriens : Bullet. scient. du Nord de la France, 1888. 

Nouvelle note sur l'Ostéologie des Mosasauriens : Bull. Soc. belge Géol., 
vol. VI (1894). 
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M. Dollo, se basant sur ce caractère, admet que les Liodon de 
France, décrits par M. Gaudry, doivent rentrer dans le genre Mosa- 
saurus (1). 11 semble qu’il n’attache qu'une importance secondaire 
au caractère tiré de la forme des dents. Il est pourtant difficile de 
placer dans un même genre des animaux aux dents longues et 
tranchantes et d’autres dont les dents sont plus courtes, plus fortes 
et presque en forme de pyramide triangulaire. Ces différences dans 
la dentition impliquent des différences dans le régime alimentaire 
et par suite dans tout l’organisme. 

L’allongement du prémaxillaire n’est pas dans les sauriens vivants 
un caractère générique, il semble même varier avec les individus 
et ne pas être un bon caractère spécifique. Je crois cependant qu'il 
fournit quelques renseignements pour la division du groupe des 
Mosasauriens, comme l’ont indiqué déjà MM. Marsh et Dollo, mais 
il ne faudrait pas lui attribuer une trop grande valeur. Les carac- 
tères tirés de la forme de l'os carré ou de la position des narines 
paraissent de bons caractères génériques. 

Une étude plus complète permettra certainement de réduire le 
nombre des genres et des espèces de Mosasauriens. Il serait très 
désirable que M. Dollo pût donner une monographie détaillée de la 
faune des environs de Mons et de Maestricht et montrer quels sont 
les caractères anatomiques importants et quels sont ceux qui, 
dans une même espèce, varient avec l’âge ou les individus. 

Ces quelques remarques étaient nécessaires avant d'entreprendre 
la description des deux crânes de Mosasauriens provenant de 
Vaux-Eclusier, très habilement préparés par M. Sonnet de Bruxelles, 
et donnés au Muséum par M. Alfred Lemonnier. 


MOSASAURUS GAUDRYI, nOV. Sp. 


(PL. XXIX). 


Je décrirai d’abord un crâne de grandes dimensions mesurant 
0085 du bout du museau au trou pariétal (2), qui est en assez bon 
état de conservation ; les parties préservées sont : le prémaxillo- 
nasal, les maxillaires supérieurs, les préfrontaux, une portion du 
post-frontal et du pariétal, le vomer gauche, les deux jugaux (le 


(1) Dorro. Suppression du genre Liodon. Bull. Soc. Belge de Géol. 
Paléont. et Hydrol., vol. VII, D°270; 

(2) D'après les spécimens complets de Mosasaurus Lemonnieri Dollo, ce 
crâne indique un animal d’une longueur d'environ 12 m. 


, 
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droit incomplet), le squamosal gauche, des dents ptérygoïdiennes, 
les dentaires, les spléniaux et une partie des angulaires. 

Nous n'avons ni l'os carré, ni la région occipitale caractéristiques 
des genres créés par M. Dollo. Néanmoins, la forme générale du 
crâne permet de distinguer cet animal de Plioplatecarpus, Dollo. On 
ne peut nou plus l'identifier avec Hainosaurus où Prognathosaurus. 
Le prémaxillaire forme, en effet, en avant de la première paire de 
dents, un rostre assez développé, plus long et plus volumineux que 
dans Mosasaurus giganteus, Sommering, et Mosasaurus Lemonnieri, 
Dollo, mais cependant moins développé et surtout moins cylin- 
drique que dans Hainosaurus, Liodon proriger, Cope, ou Rhinosaurus 
Marsh. Il est donc intermédiaire entre le type mégarhynque et le 
type mésorhynque de M. Dollo. 

Les dents de la mâchoire supérieure étaient au nombre de 
quatorze de chaque côté comme chez Mosasaurus giganteus, mais 
tandis que les dents de l'animal de Maestricht ont une section 
triangulaire et une carène postérieure très nette, nous voyons qu'ici 
la section est plus arrondie, il y a une carène antérieure s'étendant 
depuis la pointe jusqu’à la base de Ja dent, et une carène postérieure 
qui ne descend pas jusqu’à la moitié de la couronne (fig. 1). A la 


Fig 1.— Mosasaurus Gaudryi. 13° dent supérieure droile et sections hori- 
zontales de la même suivant ab et cd. — À, carène antérieure ; P, carène 
postérieure. — Grand. nat. 


loupe on peut distinguer sur ces carènes des crénelures extrême- 
ment fines. Les dents sont striées en long ct montrent même de 
légères facettes, mais ces stries ou facettes sont beaucoup moins 
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marquées que sur les dents correspondantes du Mosasaurus gigan- 
teus. Toutes les dents du maxillaire supérieur sont à peu près de la 
même taille. Elles sont 

moins fortes, plus aiguës 


À et plus recourbées que chez 
le Mosasaure de Maes- 
tricht. 


Les dents inférieures 
présentent la même forme 
générale, leur section est 
peu différente. Encore 
ici, on voit que la face 
externe est moins convexe 
que la face interne. Il y 
a une carène antérieure 
beaucoup mieux marquée 
que la postérieure, toutes 
Fig. 2. — 10° dent inférieure gauche et sec- deux sont finement créne- 

tion suivant ab. — À, carène antérieure : ; 

P, carène postérieure s'étendant depuis  lées (fig. 2). 

la pointe jusqu’au niveau p. Où peut remarquer ici 
comme chez tous les Mosasauriens que les dents antérieures ont 


VII XI 
u A 
A 

A 

E 
15 
PF 
Fig. 3. — Schéma des sections horizontales des dents mandibulaires de 

Mosasaurus giganteus. — Deuxième, septième et onzième dents. 


une section plus arrondie que les postérieures. D’arrière en avant, 
la carène postérieure se déplace vers la face externe (fig. 3). 


(1) MARsu. American Journal of science (Silliman), vol. IV, 1872. 

Core. Cretaceous Vertebrata of the West (U.S. Geol. Survey of Territories), 
1875, pl. XX VIII. | 

(2) J'emploie indifféremment les termes de Pythonomorphe ou de Mosa- 
saurien. Le second paraît préférable, bien que le premier évoque dans 
l'esprit une image, car l'apparence allongée de ces animaux est due surtout 
au grand développement de la région caudale et non comme chez les 
Sérpents au développement de la région costale, : 
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Les dents ptérygoïdiennes sont courtes, fortement recourbées en 
arrière pour retenir la proie et présentent deux carènes (fig. 4). 

Par la forme de ses dents, 
Panimal de Vaux-Eclusier 
diffère de Mosasaurus giqan- 
teus, seule forme européenne 
qui en soit voisine (1). Il se 
distingue également des for- 
mes américaines décrites et 
figurées par Goldfuss (2), 
Leidy (3) et Cope (4). C’est un 
Mosasaurus pour lequel je Kig. 4. — Mosasaurus Gaudryi. Dent 
propose le nom de Mosasaurus A OR ES es Fans Cote 
Gaudryi. Je suis heureux de 
dédier cette espèce au paléontologiste qui, le premier, a décrit 
des pièces importantes de Pythonomorphes de France. 

J’ajouterai rapidement une description de quelques particularités 
ostéologiques du crâne de WMosasaurus Gaudryi. Le prémaxillaire 
porte deux paires de dents comme chez tous les Pythonomorphes 
connus, et à leur base, on peut voir les dents de remplacement 
avec leurs pointes dirigées en arrière. Les quatre dents prémaxil- 
laires sont à peu près également développées et égales aux dents 
maxillaires qui les suivent; ce n’est pas le cas dans Mosasaurus 
giganteus (5). On peut voir, particulièrement sur le maxillaire 
supérieur gauche, toute la série des dents de remplacement ; leurs 
pointes apparaissent dirigées en arrière, à la base et sur le côté 
interne de toutes les dents fonctionnelles. Elles ne diffèrent pas de 
ces dernières : il semble certain que la forme générale des dents 
reste la même et ne varie pas avec l’âge; ce fait est essentiel à 
constater si l’on veut se servir de cette forme générale comme 
Caractère important de classification. 

Le frontal est triangulaire, comme chez presque tous les Mosa- 


A 


(1) J'ai vu au Musée de Bruxelles Wosasaurus Flardenponti de la craie de 
St-Symphorien, mais il n'a été, à ma connaissance, ni décrit ni figuré. Il m'a 
paru différent du Mosasaure de Vaux-Eclusier. 

(2) Gocpruss. Nova Acta Academiæ K. Léopold Carol. Nat. Curiosorum, 
XXI, p. 179. 

(3) Lerdy. Cretaceous Reptiles of the U. S., Smiths. Contribul., vol. XIV, 
n° 192, 1864. 

(4) Cope. Extinct Batrachia, Reptilia and Aves of North America. Trans. 
Phil. Soc., vol. XIV, part. 1, 1870. 

Cope. Cretaeeous Vertebrata of the West, 1875. 

(5, Doro. Ostéologie du cràne des Mosasauriens. 
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sauriens. Phosphorosaurus Ortliebi Dollo, présente seul un préfrontal 
à bords parallèles. Une crête médiane faible correspond à la suture 
des deux préfrontaux. Le vomer est long, plat, en lame de sabre, 
analogue à celui de Varanus actuel, il est en trop mauvais état de 
conservation pour affirmer que les vomers se touchaient sur la 
ligne médiane. Le jugal, relativement volumineux, servait à l’inser- 
tion de muscles puissants. Le squamosal et les fragments conser- 
vés du postirontal et du pariétal ne présentent aucun caractère 
particulier. L’articulation du splénial et de l’angulaire est très 
nette, l'extrémité proximale du splénial présente une cavité dans 
laquelle s'articule l’angulaire. On sait que cette disposition, qui 
avait pour but de permettre l’écartement des mandibules, a déjà 
été signalée par M. Cope; le savant américain trouve là une analogie 
avec les Ophidiens. La position de l'articulation splénio-angulaire 
peut donner une indication sur l'allongement de la mandibule et la 
forme générale de la tête. Elle est dans un 
plan vertical passant à 10 centimètres envi 
ron en avant du bord postérieur des fron- 
taux. 
La mandibule était forte chez Mosasaurus 
Gaudryi, comme chez Mosasaurus giganteus : 
elle est au contraire grêle et plus longue 
chez d’autres mosasauriens à dents plus 
tranchantes. Le museau paraît d’ailleurs 
moins efilé que celui du Liodon mosasau- 
Que .. Toiles. Mosasaurus Gaudryi avait la tête 
Se Re relativement large. 
PR np Ce Les spléniaux présentent une particula- 
Sp, splénial : €, crête  rité intéressante. Ils étaient faiblement unis 
a aux dentaires. On voit (fig. 5), en les sépa- 
pour le cartilage de  rant, que l’espace compris entre le splénial 
HUE e et le dentaire est très considérable et de plus 
divisé en deux par une lame située à la face externe du splénial (1). 
Aucun reptile vivant, à ma connaissance, ne montre cette disposi- 
tion. Le canal délimité par le splénial et le dentaire est habituelle- 
ment -assez étroit chez les Sauriens et les Ophidiens actuels ; il 
contient une tige cartilagineuse, reste du cartilage de Meckel, les 
vaisseaux et les nerfs mandibulaires. On peut voir chez Lacerta 
viridis (2) que la tige cartilagineuse est située au-dessous du 


(1) Cope. Cretaceous Vertebrata, p. 121. è 
(2) G. Vocr. et E. Yunc. Traité d’Anatomie comparée, t. IE, p. 705. 
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système vasculaire et nerveux ; la crête osseuse que nous consta- 
tons au splénial de Hosasaurus séparait le cartilage de Meckel d’un 
large espace supérieur. Peut être existait-il dans cet espace de 
nombreuses brides conjonctives et, entre elles, oùtre les vaisseaux 
et les nerfs habituels, des lacunes lymphatiques ou bien un sinus 
veineux, comme il existe un sinus veineux sous-lingual chez 
certains lacertiens actuels en dedans de la symphise mandibulaire. 
Il fallait une vascularisation très développée, pour la mandibule 
des Mosasauriens. 

En résumé, les caractères principaux de Mosasaurus Gaudryi 
sont : 1° la forme de ses dents plus faibles, plus recourbées que 
celles du M. giganteus avec une carène postérieure ne s'étendant 
pas jusqu’à la base, et une section moins triangulaire ; 2% Il est 
intermédiaire par le développement de son prémaxillaire entre 
les formes à long rostre et les Mosasaurus de Maestricht ou de 
Mons ; 3° le crâne devait être large, relativement peu effilé et la 
mandibule puissante. 


PLATECARPUS SOMENENSIS NOV. Sp. 


Un autre crâne, provenant également de Vaux-Eclusier, a été 
extrait et dégagé par les soins de M. Alfred Lemonnier et donné 
par lui au Museum. Les parties conservées sont : le prémaxillaire 
et la partie antérieure des maxillaires supérieurs, les ptérygoï- 
diens, une partie importante de l’occipital et du sphénoïde, enfin, 
le jugal et le squamosal du côté gauche. 

J'ai tout d’abord comparé ce fossile aux genres européens 
Phosphorosaurus et Hainosaurus sont immédiatement exclus; 
Prognathosaurus a des dents ptérygoïdiennes très fortes, quelques- 
unes dépassant même en dimension les dents du maxillaire supé- 
rieur et ce n’est pas le cas ici; on ne voit au basioccipital aucune 
trace du canal très spécial décrit chez Plioplatecarpus. Il y a 
certaine analogie avec Mosasaurus Lemonnieri tiguré par M. Dollo, 
les dents sont en effet longues et facettées. Mais les facettes des 
dents sont beaucoup plus nettes et plus marquées dans l'espèce de 
Vaux-Eclusier que dans celle de Ciply et le prémaxillaire est plus 
obtus. La forme de la section des dents nous montre d’ailleurs 
qu’on n’est pas en présence d’un Mosasaurus. Liodon compressidens 
Gaudry diffère également par son rostre plus allongé et surtout par 
ses dents plus courtes, plus comprimées et lisses. Nous ne pouvons 
assimiler d’une manière satisfaisante le fossile nouveau avec 
aucune espèce signalée en Europe. 
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Si on compare la fig. 1, pl. XXX, à la figure donnée par Cope 
pour Platecarpus (1), on est frappé de leur extrème analogie. J’ai 
pu connaître exactement la forme des dents de Platecarpus par un 
fragment de crâne de P. coryphœus, Cope, provenant du Kansas 
et envoyé au Muséum par M. Zittel. Ces dents sont longues, poin- 
tues, un peu recourbées, pourvues de facettes et portées sur un socle 
conique assez haut. Je figure ici la forme de leur section (fig. 7). 


A 

A 

| | 

l 

12 12 

Fig. 6. — Section de la 5: dent Fig 7. — Section de la 5° dent su- 

supérieure gauche de Platecar- périeure gauche de Platecarpus 
pus somenensis. — À, carène coryphæœus, Cope. 


antérieure ; l, carène posté- 
rieure. 


L'animal de Vaux-Eclusier paraît devoir être rapporté au genre 
américain Platécarpus, Cope, il diffère de P. coryphœus et des autres 
espèces du même genre; ses dents ont en effet une section moins 
circulaire que les dents des espèces américaines, mais elles appar- 
tiennent bien au même type et je crois que la différence est de 
l’ordre des différences spécifiques, On peut donc le désigner sous le 
nom de Platecarpus somenensis (2) pour rappeler le lieu de sa 
découverte. = 

Je rappellerai ici que M. Lydekker a déjà attribué, bien qu'avec 
doute, au genre Platecarpus (? P. af. Mudgei Cope) une dent de 
Mosasaurien trouvée dans la craie du Sussex (3). 

Le caractère principal du genre américain créé par M. Cope (4), 
réside dans la forme des ptérygoïdiens et l'insertion pleurodonte 
des dents sur ces os. On peut voir que c’est la disposition réalisée 
chez P. somenensis (fig. 3 et 4, pl. XXX). 

Nous décrirons rapidement les dents et-les os du crâne de la 
nouvelle espèce. Les dents maxillaires présentent une carène 


1) Core, Cretaceous Vertebrata. pl. XIV. 

2) Somena, la Somme. 

3) LyYpekker. Catalogue of fossil Reptilia, British Museum Natural Hist. 
VOL. Il, p. 271, no 39424. 

(4) Core, Extinct. Batrachia, 1870. 
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antérieure et une carène postérieure bien marquées mais non créne- 
lées ; leur section est biconvexe, relativement peu aplatie, la cou- 
ronne est plus arrondie à la base qu’au voisinage du sommet. Elle 
porte des stries et des facettes bien marquées, il y a généralement 
six facettes sur la face interne et sept ou huit moins nettes sur la 
face externe (fig. 2, pl. XXX). 

Les dents ne sont pas franchement acrodontes, les premières 
prémaxillaires sont même tout à fait thécodontes, elles ont une 
longue racine et on peut voir l’une d’elles, sortie de son alvéole, et 
tombée assez-loin contre le maxillaire supérieur, au niveau de la 
quatrième ou cinquième dent. Ces dents prémaxillaires devaient 
être maintenues en place par du cartilage. La disposition légère- 
ment proclive de la dent antérieure gauche qu’on peut voir sur la 
fig. 1, pl. XXX, n’a ici aucune importance, c'est un accident de 
fossilisation : ‘la dent s'est déplacée en avant dans son alvéole 
quand elle n’a plus été maintenue par le cartilage. La couronne 
émaillée des dents surmonte une partie conique assez développée. 
On peut, en regardant le crâne par la face inférieure, apercevoir 
les pointes des dents de remplacement HÉUIRTE comme forme, 
aux dents fonctionnelles. 

Nous avons vu que le prémaxillaire est court et obtus en avant ; 
la déformation du fossile ne permet pas d’avoir des indications sur 
la partie postérieure de cet os et la position des narines. 

Les ptérygoides n'étaient certainement pas soudés sur la ligne 
médiane. Il n’y a pas trace de symphise ; d’une part, leur face 
interne est lisse et d'autre part on ne peut les amener en contact 
(fig. 5, pl. XXX). MM. Marsh, Cope, Dollo, ont d’ailleurs déjà 
signalé cette disposition. L’apophyse quadratique est creusée en 
gouttière pour l'insertion d’un cartilage qui réunissait le ptérygoïde 
à l'os carré (1). L’apophyse ectoptérygoïdienne qui, chez les Sau- 
riens vivants, s'articule avec l'os transverse de Cuvier et par suite 
sert à réunir le ptérygoïde au maxillaire supérieur, présente ici une 
forme spéciale et non encore signalée. Elle se termine par une 
tubérosité en forme d'olive allongée. Il est vraisemblable que l’os 
transverse n’existait pas et que sur cette tubérosité s’inséraient des 
tendons ou un cartilage allant au maxillaire. Nous voyons donc que 
les ptérygoides n'étaient unis d’une manière rigide avec aucun os 
du crâne et devaient être extrêmement mobiles comme ils le sont 
chez les Ophidiens actuels du groupe des Typhlopides. Cette dispo- 


(1) Signalé déjà chez Mosasaurus giganteus par M. Doilo (Note sur lostéo- 
logie...., 1882). 
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sition, comme l’absence de symphise mandibulaire, comme l’articu- 
lation splénio-angulaire que nous avons constatée dans Mosasaurus 
Gaudryi, avait, on le sait, pour but de permettre la déglutition de 
proies énormes que retenaient les dents ptérygoïdiennes fortement 
crochues vers l'arrière. 

La portion conservée de l'occipital et du sphénoïde montre seu- 
lement qu’il n’existe pas trace ici de la disposition si intéressante 
signalée par M. Dollo chez Plioplatecarpus (4) d’un canal basiocci- 
pital médian, non plus que de canaux longeant la base du crâne 
(fig. 6, pl. XXX). Il y a complète analogie de forme avec les Plate- 
carpus d'Amérique (2). 

A ces fragments de crâne de Platecarpus, M. Lemonnier avait 
joint une portion de colonne vertébrale comprenant onze vertèbres 
caudales (fig. 8). On peut voir que les os chevrons ne sont pas 
coossifiés avec les vertèbres ; les centres de celles-ci présentent en 
leur milieu des facettes articulaires (hypapophyses) et les os che- 


Fig. 8. — Vertèbres caudales de Platecarpus ? — 3, zygapophyses ; p, para- 
pophyses ; c, os chevrons ; f.h, facettes articulaires hypapophysaires. 


vrons sont libres. Cette disposition se rencontre, non seulement 
chez Platecarpus, mais aussi chez Prognathosaurus, Plioplatecarpus, 
Hainosaurus, Tylosaurus. On ne peut être certain que ce fragment 
de colonne vertébrale appartienne au même animal que le crâne. 
Si cela était, on aurait un caractère de plus du genre Platecarpus, 
mais les os du crâne et les dents suffisent pour démontrer absolu- 
ment l’existence de ce genre en Europe. 


Après cette description d'espèces, je ne crois pas inutile de résu- 
mer brièvement ici les travaux récents sur la place des Mosasau- 
riens dans la classification et leur phylogénie, sans prendre 
d’ailleurs parti dans la discussion, faute d'éléments (3). 
(1) Dorro. Ann. Soc. Scient. de Bruxelles, 1885. 

(2) CoPpe. Cretaceous Vertebrata, pl. XV, fig. 3c. 
(3) Doro. Bull. Soc. Belge de Géol., Pal. et Hydrologie, t. V1, 1892. 
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L'analogie des Pythonomorphes avec les Ophidiens, soutenue 
par M. Cope (1), a trouvé peu de crédit chez les paléontologistes 
depuis Owen jusqu'à MM. Dollo et Baur : c’est maintenant un lieu 
commun de dire que leur gueule était dilatable et construite pour 
la déglutition de proies volumineuses; nous avons vu plus haut un 
caractère ostéologique nouveau qui confirme cette opinion. Mais il 
semble que cette analogie avec les Ophidiens soit plutôt le résultat 
de l’adaptation à une même fonction que le signe d’une parenté 
réelle. 

C’est l'opinion de la plupart des paléontologistes de considérer 
les Mosasauriens comme étroitement alliés aux Lacertiens. Pour 
M. Baur (2), ce sont des Varanidés adaptés à la vie pélagique; il 
réunit dans une même tribu Mosasauridés et Varanidés sous le 
nom de Varanoidea. 

Leur phylogénie est fort obscure. On a une tendance à les faire 
dériver des Dolichosauriens ; c'est l'opinion de M. Boulenger (3) et 
de M. Dollo. On a découvert récemment, dans le Crétacé inférieur 
de l’île de Lerina, un Dolichosaurien à cou relativement court 
(4igialosaurus), que M. Dollo regarde comme pouvant être la souche 
des Mosasauriens, à cause surtout de la forme de l’os carré, des 
éléments mandibulaires et de la position des hypapophyses. 

On peut tenter aussi de se rendre compte de la répartition des 
Mosasauriens pendant le Crétacé : les plus anciens de ces reptiles 
ont été décrits par M. Hector ; ils proviennent du Cénomanien de la 
Nouvelle-Zélande. Ceux d'Amérique proviennent, en partie du 
Turonien, en partie du Sénonien (Niobrara-Calk). On les connaît 
maintenant en France dans le Sénonien à B. quadrata et à B. mucro- 
nata ainsi que dans le Danien ; en Belgique, on les trouve à 
Spiennes, à Ciply, à Maestricht. M. Dollo, interprétant ces faits, 
considère les terres australes comme le centre d'irradiation des 
Mosasauriens, ils en seraient partis à l’époque cénomanienne, 
auraient vécu en Amérique pendant l'époque turonienne pour émi- 
grer ensuite en Europe, où ils se sont éteints à la fin du Crétacé, 
quand se déposaient les couches de Maestricht. 


(1) M. Core a publié récemment encore une note sur les aflinités des 
Pythonomorphes (American Naturalist, 1 november 1895), il montre que 
l'os carré n’est pas articulé au cràne comme chez les Lacerliens, mais comme 
chez les Ophidiens. 

(2) BaAur. Journal of Morphology, vol. VII. 

(3) BouLencer. Ann. Magazine History, 1893, p. 205. 
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FAUNE DE LA CRAIE GRISE 


L'envoi de M. Lemonnier au laboratoire de Paléontologie du 
Museum comprenait, outre les fragments de Mosasauriens décrits 
plus haut, d’autres reptiles, des poissons, des crustacés, des 
mollusques et échinodermes dont la détermination pouvait pré- 
senter quelque intérêt pour fixer l’âge de la craie grise phosphatée 
de Vaux-Eclusier (1). 

CHÉLONIENS. — Les chéloniens sont représentés par des fragments 
importants d’un plastron de grande tortue marine. 

ICHTHYOPTÉRYGIENS. — J'ai cherché vainement à rapporter à des 
Mosasauriens deux os longs présentant une tête articulaire 
arrondie tandis que l’autre extrémité est plane et dilatée. De 
l'avis de M. Gaudry, ils pourraient appartenir à un Plésiosaurien 
(fémur ou humérus), mais leur état de conservation rend cette 
détermination incertaine. La présence de Plésiosauriens dans le 
terrain crétacé supérieur est d’ailleurs un fait déjà connu (2). 

Poissons. — Je rappellerai seulement ici, pour rendre cette 
description de faune aussi complète que possible, les espèces sui- 
vantes signalées par M. Priem dans la craie de Vaux-Eclusier : 
Ptychodus latissimus Ag., Oxyrhina Mantelli Ag., Lamna appendi- 
culata Ag., Odontaspis (Scapanorhynchus) rayhiodon Ag., Odontaspis 
subulatus Ag., Corax pristodontus Ag. et Protosphyræna ferox Leidy. 

CRUSTACÉS. — On trouve en assez grande abondance Scalpellum 
fossula Darwin. Dans l’envoi de M. Lemonnier, cette espèce est 
représentée par des Carina montrant bien la forme typique figurée 
par Darwin, puis par Hébert (3). 

MoLLusQuEs. — Les céphalopodes sont Belemnitella (Actinocamax) 
quadrata, d'Orb., très abondant, et Belemnitella (Actinocamax) vera 
Sow., abondant aussi. Les gisements de cette dernière forme en 
France n’ont pas été souvent indiqués. Il est bon de signaler celui-ci. 
Il faut noter l’absence de Belemnitella mucronata. On trouve un 
Nautile peu déterminable (Nautilus Sowerbyi ?). 

Les Gastéropodes sont nombreux mais à l’état de Moules: Pleu- 
rotomaria, Cerithium, Rostellaria. Un seul Pleurotomaire a conservé 
une partie de ses ornements et peut être déterminé, PL. distincta.. 


(1) CAYEUX. Ann. Soc. Géol. du Nord. T. XVII. 


(2) Usacus. Bull. Soc. Belge de Géol., Paléont. et Hydrol,, vol. I, 188. 
C.-R. d’excursion. 


(3) Hégerr. Mémoire sur la Craie de Meudon. Mém. Soc. Géol., 2° sér.,t. V. 
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Les lamellibranches sont indéterminables, sauf les Inocerames et 
les Huîtres. 


Inoceramus alatus Munster. 

Inoceramus Mantelli de Mercey (fragments). 
Ostrea semiplana Sow., et var. 

Ostrea vesicularis Lmk. 


Cette dernière espèce est rare et de taille très petite si on la 
compare aux exemplaires des localités classiques. C’est un fait 
que M. Lasne avait constaté pour la craie de Doullens et que 
M. Rutot (1) a signalé récemment dans une étude des couches séno- 
niennes inférieures. Il semble qu'il y ait une variété de petite taille 
propre à ce niveau. 

BRACHIOPODES. — Ils paraissent rares, d’après l’envoi de M. Le- 
monnier. Terebratula carnea Sow. et Rhynchonella plicatilis. 

EcaiNoperMEs. — Les oursins sont abondants à Vaux-Eclusier : 


Cardiaster ananchytis ? Leske. Micraster coranguinum Ag. 
Offaster pilula Ag. Cidaris sceptrifera Mantell. 
Echinocorys vulgaris Breyn. C. hirudo Sorignet. 
Echinoconus vulgaris Desor. C. clavigera Kônig. 
Echinoconus conicus Breyne. C. af. Forchammeri Des. 


Ajoutons qu’il y a dans la craie grise des serpules, des spon- 
giaires, des polypiers. Les foraminifères y sont très abondants, 
ainsi qu’on peut le voir sur une section mince quelconque de la 
roche. M. Schlumberger a déterminé dans la craie des environs de 
Doullens : Globigerina, Textularia, Cristellaria, Rotalia (2). Les 
mêmes genres se retrouvent ici. 

L'envoi de M. Lemonnier au Muséum montre que la faune de la 
craie grise phosphatée est très riche, puisque toutes les espèces 
citées plus haut proviennent de la même localité. Mais cette liste 
de noms ne nous fournit pas de renseignements sur les conditions 
de dépôt de la craie et ne permet pas de confirmer ou d’infirmer les 
| hypothèses émises pour expliquer la formation du phosphate de 
chaux. Nous voyons seulement que la craie grise de Vaux-Eclusier 
représente un niveau inférieur de la craie à Belemnitelles. Les 
échinodermes sont ceux de la craie d’Obourg et de Nouvelles 


(1) Ruror. Bull. Soc. Belge de Géol. Pal. Hydrol., t. X, avril 1896. Note 
sur la faune des couches sénoniennes inférieures de la vallée de la Méhaigne. 
(2) SCHLUMBERGER, In Lasne, loc. cit. 


17 Février 1897. — T. AXIV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 58 
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des géologues belges (1); tandis que la présence de Bel. vera en 
abondance avec Bel. quadrata à l'exclusion de Bel. mucronata et 
l’ensemble même de la faune indiquent beaucoup d’analogie avec 
les assises de Herve. Convient-il pour fixer un synchronisme d’atta- 
cher une plus grande importance aux Échinodermes (2) ou aux 
Belemnitelles ? En attendant des études stratigraphiques plus 
détaillées, il est préférable de considérer la craie de Vaux-Eclusier, 
dans son ensemble, comme analogue aux assises sénoniennes belges 
comprises entre les couches d’Aix-la-Chapelle et la craie de 
Spiennes. Si on veut chercher en France quelles sont les couches 
correspondantes de la Champagne ou de l’Yonne, c’est probable- 
ment le niveau à Marsupites, et dans le Nord même de la France, la 
craie de Doullens où B. vera est inconnu, serait un peu plus 
récente. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


PLaAncne XXIX 


Mosasaurus Gaudryi, nov. sp. (Collection paléontologique du Muséum, 
n° 1896-15). Craie à B. quadrata de Vaux-Eclusier (Somme). 

Fig. 1-2. — Crâne. — Pm, Prémaxillo-nasal ; 14, dernière dent du maxil- 
laire supérieur; Pr, Préfrontaux ; J, Jugal; D, Dentaire ; Sp, Splénial ; 
Ang, Angulaire ; S.A, Articulation splénio-angulaire, ; 

Fig. 3. — Prémaxillo-nasal vu par la face inférieure pour montrer l’allon- 
gement du rostre; on voit deux dents de remplacement à la base de la seconde 
paire de dents. 


PLANCHE XXX 


Platecarpus somenensis, nov. sp. (Coll. paléontologique du Muséum, 
n° 1$95-7). Craie à B. quadrata de Vaux-Eclusier (Somme). 


Fig. 1. — Prémaxillaire et partie antérieure des maxillaires. 

Fig. 2. — Dents maxillaires supérieures vues par la face interne. 1/2 gr. 

Fig. 3. — Ptérygoïde droit, face inférieure : Ect, apophyse ectoptérygoi- 
dienne ; Q, apophyse quadratique. 1/3 gr. 

Fig. 4. — Ptérygoïde gauche, face inférieure : On voit nettement l'insertion 
pleurodonte des dents. 1/3 gr. 

Fig. 5. — Le même vu par la face interne. PSS 

Fig. 6. — Occipital et $phénoïde, face inférieure. Il n’y a pas de canaux 
à la base. 1/3 gr. 

Fig. 9. — Jugal gauche, face externe. 1/2 gr. 


(1) CoTTEAU. In Réun. Soc. Géol. de Fr. à Mons, 1894. 
(2) On sait que certaines de ces espèces d'Échinides ont vécu longtemps 
pendant le dépôt des couches sénoniennes. 
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A la suite de la communication de M. Thevenin, M. Albert 
Gaudry s'exprime en ces termes : 

Les pièces de Pythonomorphes très habilement étudiées par 
M. Thevenin sont précieuses pour nous, car jusqu'à présent on 
avait recueilli en France peu d'échantillons de ces curieuses 
créatures qui habitaient les mers crétacées. Nous sommes heureux 
d'exprimer toute notre reconnaissance à M. l'ingénieur Lemonnier, 
déjà bien connu dans la science par les belles découvertes de 
Reptiles marins donnés par lui au Musée de Bruxelles et auquel 
nous devons les remarquables pièces décrites par M. Thévenin. 


M. Boule désirerait savoir de M. Thevenin quelles sont les rai- 
sons qui l’ont porté à considérer la forme des dents comme four- 
nissant un meilleur caractère de classification que les caractères 
employés par M. Dollo. 


M. Thevenin répond à M. Boule que l'étude des Lacertiens 
vivants et plus particulièrement du groupe des Varans et Monitors 
semble établir l'importance de la forme des dents pour la classifica- 
tion. Si les dents sont de même forme on ne peut affirmer l'identité 
des espèces, mais si elles sont différentes les espèces et même les 
genres diffèrent. Il y a lieu de considérer surtout dans les dents de 
Mosasauriens, la présence ou l’absence de carènes, l’existence de 
crénelures fines sur ces carènes, la présence de facettes ou de 
stries, la forme biconvexe ou subtriangulaire de la section. Il 
convient d’ailleurs de considérer des sections assez peu éloignées 
du sommet, les dents étant souvent déformables par pression et de 
tenir compte que, dans tout le groupe, les dents antérieures sont 
plus arrondies, moins tranchantes que les postérieures. 

Les caractères auxquels M. Dollo attache la plus grande impor- 
tance paraissent être l'allongement de l’intermaxillaire, la forme 
de l'os carré, la soudure ou l'articulation par facettes des 0s 
chevrons et des vertèbres. 

L’os carré paraît fournir un bon caractère, bien qu’il soit défor- 
mable, mais il manque dans les fossiles de Vaux-Eclusier. On sait 
que le caractère tiré des os chevrons peut varier dans l'étendue de 
la région caudale, il n'est donc applicable qu'à des squelettes 
entiers. Quant à l’allongement de l’intermaxillaire, de l'avis même 
de M. Sauvage, il présente chez les Reptiles vivants des variations 
individuelles et il ne faut pas lui attribuer une trop grande valeur. 
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M. Albert Gaudry : Je partage l’opinion de notre confrère lors- 
qu’il dit que la forme des dents à plus de valeur pour établir des 
coupes génériques chez les Mosasauriens que l'allongement de 
l'intermaxillaire. Ce qui importe c’est la longueur du museau, mais 
il n'importe pas beaucoup que cette longueur soit obtenue par 
l'extension de l’intermaxillaire ou par celle des maxillaires. Il est 
difficile de ne pas prendre en considération la forme des dents, car 
un animal chez lequel les dents sont épaisses comme le Mosasaurus 
giganteus n’a pu avoir le même régime qu’une bête où les dents 
sont minces, eflilées ainsi que celles du Liodon compressidens de 
Michery, auprès de Sens. M. Thevenin, de même que M. Dollo, 
trouve des intermédiaires entre ces formes extrêmes de dents, 
mais le travail de M. Thevenin montre également un intermédiaire 
par l'allongement du rostre. 
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W. Müller : Ueber ein massenhaîtes Vorkommen von Achat im Porphyr bei 
Neukirsch im Kreise Schônau in Niederschlesien, pl. VII, pp. 380-355. 

Volz et Leonhard : Ueber einen reichen Fund von Elephantenresten und das 
Vorkommen von Elephas Trogontherii Pohl. in Schlesien, pp. 356-362. 

Krause : Ueber einige sedimentärgeschiebe aus Holland, pp, 363.371. 

Bücking : Die Lagerungsverhältnisse im Grundgebirge des Spessarts, pp. 372-381. 

Blanckenhorn : Theorie der Bewegungen des Erdbodens, pp. 382-400 et p. 421. 

Althans : Ueber muthmaassliche Endmoränen einer Gletchers vom Rehorn- 
gebirge und Kolbenkamme bei Liebau in Schlesien, pl. VII, pp. 401-406. 

Wysogôrski : Uber das Alter der Sadewitzer Geschiebe, pp. 407-413. 

Fliegel : Ueber Gonialiles evetus v. Buch und Gonialiles lateseptatus Beyrich, 
pl. IX, pp. 414-420. 

Ramann : Ueber Torf und Mineralkohlen, pp. 423-430. 

G. Müller : Ueber glaciale Ablagerungen im südlichen Hannover und am n6rdli- 
chen Harzrande, pp. 431-434. 


Stuttgart. — Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geelogie und 
Palaeontologie, 1896. T. II, N°8. 


Scupin : Versuch einer Classification der Galtung Spirifer, pp. 239-248. 
Rômer : Ueher ein neues Vorkommen von Meguceros giganteus, 258 p. 


Autriche-Hongrie. — Buda-Pest. — Mathematische und 
Naturwissenschaïtliche Berichte aus Ungarn. T. X, XI, XI, 
1893 95. 


— T. XI, 4894. 


Franzenau : Semseya, eine neue Gattung aus der Ordnung der Foraminiferen, 
pp. 358-361, 1 pl. 

Australie. — Sydney. — Journal and Proceedings of the 
Royal Society of New South Wales, 1895. T. XXIX. 

Milne Curran : Geological Laboratory Notes, pp. 404-408. 

Pittman : On the occurrence of artesian Water in Rocks other than Cretaceous, 
pp. 408-415. 

David, Smeeth, Schofield : Notes on Antarctic Rocks collected by M. Borchgre- 
wink, pp. 461-492, 3 pl. 

Canada. — Toronto. — Transactions of the Canadian Institute, 
1896, vol. 5, N° 1. 


États-Unis d'Amérique. — Cambridge. — Bulletin of the 
Museum of Comparative Zoology at Harvard College. 1896, t. XXX, 
N°1: 

New-Haven. — The American Journal of Science. 1896, t. IT, N°11. 


Weed et Pirrson : Missourite, a new Leucite Rock from the Highwood Moun- 
tains of Montana, pp. 315-323. 
Hershey : The Silveria Formation, pp. 324-330. 


XXIV. Supplément au Bulletin de la Société Géologique de France. h. 
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Haworth : Local deformation of Strata in Meade County, Kansas, and adjoining 
Territory (Preliminary), pp. 368-373. 

0.-C. Marsh : Amphibian Footprints from the Devonian, p. 374, 1 fig. 

0.-C. Marsh : Geology of Block Island (suite), pp. 375-377. 


Espagne. — Madrid. — Anales de la Sociedad española de 
Historia Natural. 2e série, t. V, 1896. 


Grande-Bretagne. — Londres. — Philosophical Transactions 
of the Royal Society. 1895 (1896), séries A et B, vol. 186, parties LetIl. 


— B, vol. 186, partie I. 


Seeley : Researches on the Structure, Organization and Classification of the 
Fossil Reptilia. — On the Gomphodontia. — On the Skeleton in New Cynodontia 


from the Karroo Rocks, — Associated Remains of two small Skeletone from Klip- 
fontein, Fraserburg, pp. 1-162, 51 fig. dans le texte et 2 pl. 
— Partie II. 


Williamson : Further Observations of the Organization of the Fossil Plants of the 
Coal Measures. Il, The Roots of Calumites. III, Lyginodendron and Heterangium, 
pp. 683-702, 15 pl. 


*— Abstracts of the Proceedings of the Geological Society. N° 363. 


Indes anglaises. — Calcutta. — Geological Survey of India. 
Vol. XX VII, No 1, 1895. 


Noetling : Marine Fossils from the Miocene of Upper Burma, 45 et Von 10 pl. 
— Palaeontologia Indica. Série XIII, vol. IL, 1895. 

Waagen : Salt Range Fossils, Fossils from the Ceratite Formation, 323 p., 80 pl. 
— Série XV. 


Carl Diener : Himalayan Fossils, vol. II. Trias, part 2. The Cephalopoda of the 
Muschelkalk, 1895, 118 p., 31 pl. 


Indes néerlandaises. — Batavia. — K. Naturkundige veree- 
nigung in Nederlandsch-Indié. — Naturkundig Tijdschrift voor 
Nederlandsch-Indië. T. LV (nouvelle série, t. IV), 1896. 


Figee et Onnen : Vulkanische verschijnselen en Aardbevingen in der O. 1. Archi- 
pel, Waargenomen gedurende het jaar 1894, pp, 404-465, pl. 


— Catalogue de la bibliothèque. (1883-93) 4895. — (1895) 1896. 


Italie. — Florence. — Bollettino delle publicazioni italiane. 
1896, No 261. 


Rome. — Atti della R. Accademia dei Lincei. 3e série, vol. V, 
1896, 2e semestre, N° 9. 
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19 NON PÉRIODIQUES 


Bertrand (Léon). — Etude géologique du nord des Alpes-Maritimes 
(Extr. du Bull. des services de la carte géologique de la France et 
des topographies souterraines. Thèse de doctorat). 214 pages, 31 fig., 
8 pl. Paris, 1896. 


Calderon (Salvador). — Plagioclasas españolas. 7 pages. Madrid, 
1896. 


Chaper. — Discours prononcés aux obsèques de M. —. 16 pages. 
Lille, 1896. 
CUossmann. —- Essai de Paléoconchologie comparée. 2e livraison, 


179 p., 8 pl. Paris, 1896. 


Dollfus (G.). — Considération sur la délimitation des espèces ani- 
males (La Feuille des Jeunes Naturalistes). 4 p. Paris, 1896. 


Marcou (Jules). — The Jura of Texas (Extr. Proc. of the Boston 
Society of Natural History), pp. 149-158. Boston, 1896. 


Mermier. — Sur la découverte d’une nouvelle espèce d’Acerothe- 
rium dans la mollasse burdigalienne de Royans (Extr. Annales de 
la Société Linnéenne de Lyon). 31 p., fig. Lyon, 1895. 

— Etude complémentaire sur l’Acerotherium platyodon de la 
mollasse burdigalienne supérieure des environs de Saint-Nazaire- 
en-Royans (Drôme) (Extr. Soc. Linnéenne de Lyon). 18 p., 2 pl. 
Lyon, 1896. 

— Nouvelles observations sur l’Acerotherium platyodon du Burdi- 
galien supérieur de Royans (Drôme) (Extr. Soc. Linnéenne de Lyon). 
& p. Lyon, 1896. . 

Portis (Alessandro). — Contribuzioni alla storia fisica del Basino 
di Roma e Studii sopra l’estensione da darsi al Pliocene superiore. 
Vol. 2e (parties 4 et 5), 513 p., 5 planches. Turin, 1896. 


20 PÉRIODIQUES 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. T. CXXIII, 2° semestre, 1896, Nos 21-22. 


N° 21. Vénukoff : Recherches géologiques dans le Caucase central, pp. 909-911. 
N° 22. Renault : Les Bactériacées de la houille, pp. 953-955. 
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Lacroix : Les minéraux néogènes des scories plombeuses athéniennes du Lau- 
rium (Grèce), pp. 955-958. 

Blayac : Sur le Crétacé inférieur de la vallée de l’Oued Cherf (province de Constan- 
tine}, pp. 958-960. 


— La Nature, revue des Sciences. 24° année, 1896, Nos 1226-1227. 
— Club alpin français. Bulletin mensuel. 1896, N° 11. 


— Ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. Comptes 
rendus du congrès des Sociétés savantes de Paris et des départe- 
ments tenu à la Sorbonne en 1896. Section des Sciences. 


Allemagne. — Gotha. — D' Petermanns Mitteilungen aus 
Justus Perthes’ geographischer Anstalt. 42° volume, No 11, 1896. 


Partsch : De Stefanis geologische Beobachtungen in Korfu, pp. 262-264. 


Stuttgart. — Berichte über die Versammlungen des Oberrhei- 
nischen. 2% Versammlung zu Lindenfels i/ O. 54 p., 7 fig., 1896. 


— Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie und Palaeontologie. 
X° Beilage-Band. 3° fascicule, 1896. 


Steinmann : Beiträge zur Geologie und Palaeontologie von Sudamerika. IV, Die 
Tertiärbildungen des nérdlichen Chile und ihre Fauna (par W. Môricke et Stein- 
mann), pp. 533-612, 3 fig., 3 pl.. 

Maurer : Palaeontologische Studien im Gebiet des rheinischen Devons. 10° Nach- 
trâge zur Fauna und Stratigraphie der Orthocerasschiefer des Rupbachthales, 
pp. 613-756, 4 pl. : 

Mügge : Der Quarzporphyr der Bruckhaôser Steine in Westfalen, pp. 757-787, 1 pl. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. — Bulletin international de 
l’Académie des Sciences de —. Comptes rendus des séances de 
l’année 1896 (octobre). 


Vienne. — Berg-und Hüttenmännisches Jahrbuch der k. k. 
Bergakademien zu Leoben nnd Pribram und der k. ungarischen 
Bergakademie zu Schemnitz. Vol. XLIVe, 2% fascicule, 1896. 


J. Jaroschka : Das Steinkohlengebiet bei Kladno, Schlan und Rakonitz (Bôhmen), 
pp. 133-226, 2 pl. 


Danemark. — Copenhague. — Bulletin de l'Académie royale 
des Sciences et des Lettres. N° 5, 1896. 


Espagne. — Madrid. — Boletin de la Comisiôn del mapa 
geolégico de España. T. XXI (I de la 2: série), 1894 (1896). 


G. Ping y Larraz : Cavernas y simas de España, pp. 1-392, 
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États-Unis d'Amérique. — Topeka. — Transactions of the 
twenty-sixth and twenty seventh annual meetings of the Kansas 
Academy of Science, 1893-94. Vol. XIV (1896). 


Smyth : The Topeka Coal hole, pp. 207-215. 

Knerr : Coal in Atchison County, Kansas, pp. 216-217. 

J. Price : Rock exposures about Atchison, pp. 218-219. 

Smyth : The terminal Boulder Belt in Shawnce county, pp. 220-226, 1 carte. 

R. Hay : On the easlern extension of the Cretaceous Rocks in Kansas and the 
formation of certain Sandhills, pp. 227-229, 

R. Hay : The River County of Kansas, some notes on'their geology and mineral 
resources, pp. 230-260. 

R. Hay : A bibliography of Kansas geologÿ with some annotations, pp. 261-278. 


Salem, Mass. — Bulletin of the Essex Institute. Vol. XX VI, 1894 
(1896), Nos 7-12. Vol. XX VII, 1895, Nos 1-6. 


Grande-Bretagne.— Londres. — Abstracts of the Proceedings 
of the Geological Society of London, 1896, N° 664. 


— The Geological Magazine. Nouvelle série, déc. 1V, vol. IT, 
1896. Décembre. 

Blackmore : Notes on the Aptychi from the Upper Chalk, pp. 529-533, pl. XVI. 

Boworth : Middle sands and glacial gravels of Eastern England, pp. 533-541. 

Mellard Reade : The present aspects of glacial geology, pp. 542-551. 

Greenly : On quartzite lenticles in the schists of South-Eastern Anglesey, pp. 551- 
see LES 

Davison : On the Exmoor Earthquake, pp. 553-556, 1 fig. 

Italie. — Florence. — Bolletino delle Publicazioni italiane. 
1896. No 262. 


Rome. — Atti della Reale Accademia dei Lincei, 5° série. Rendi- 
conti. Vol. V, 2% semestre, 1896, N° 10. 


Russie. — Helsingfors. -- Société Finlandaise de Géographie. 
II, 1894-95. 


Rosberg : Einige Dunenbildungen an der Ostküste des Bottnischen Meerbusens, 
pp. 78-96 (résumé en allemand), 2 pl. (VI-VI). 

Rosberg : Die finnische Deltas am nôrdlichen Theïle des Bottnischen Meerbusens, 
pp 103-375, pl. IX-XXIV (résumé en allemand). 


— III, 1896. 

R. Herlini : Palaontologisk-vaxtgeologiska Sludier i norra Satakunta, pp. 117-219, 
2 pl. 

Suisse. — Genève. — Archives des Sciences physiques et 
naturelles. 101me année, 4me période, T. II, 1896, No 11. 


Schardt et L. du Pasquier : Les progrès de la géologie en Suisse pendant l'année 
1895, pp. 487-506. 


9% DONS. — SÉANCE DU 2! DÉCEMBRE 1896 


Séance du 21 Décembre 1896G 


1° NON PÉRIODIQUES 


Chartron et Welsch. — Sur la succession des faunes du Lias 
supérieur et du Bajocien dans les environs de Luçon (Extr. Comptes 
rendus Académie des Sciences), 1896, 3 p. 


Dexalque. — Heer G. Dewalque an Herrn W. Dames. Dressensia 
nicht Dreyssensia (Extr. Zeitsch. d, deutsch. geol. Gesellschaft, 
1893). 1 p. 


Draghicénu. — Géologie appliquée : Les Tremblements de terre 
de la Roumanie et des pays environnants, contribution à la théorie 
tectonique. 85 p., 2 pl. Bucarest, 1896, 


Flamand. — La frontière marocaine, 21 p. Lille, 4896. 


V. Gauthier. — Exploration scientifique de la Tunisie. Descrip- 
tion des Echinides jurassiques de la Tunisie recueillis par M. Le 
Mesle. 25 p., 1 pl. 


— La Tunisie (livraisons du 30 novembre et du 15 décembre 1896 


de la Revue générale des Sciences pures et appliquées, dirigée par 


M. L. Olivier. 


20 PÉRIODIQUES 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. T. CXXIII, 1896. Nos 23-24. 


: Ne23. Pomel : Monographie des Eléphants quaternaires de l'Algérie, pp. 975-976. 
Pomel : Les Rhinocéros qualernaires de l'Algérie, pp. 977-978. 
Lacroix : Les transformations endomorphiques du magma granitique de la 
Hautle-Ariège au contact des calcaires, pp. 1021-1023. 
Ph. Glangeaud : Le Jurassique supérieur des environs d’Angoulème, pp. 1025-1027. 
No 24. Quinton : Le refroidissement du globe, cause primordiale d'évolution, 
pp. 1094-1097. 


— Annales des Mines, 9e série, t. X, 1896. 


Launay (de) : La collection des gîtes minéraux et métallifères à l'Ecole supérieure 
des Mines, pp. 570-621. 


— Société de Géographie. Comptes rendus des séances. 1896, 
N°s 15-16. 


— Journal de Conchyliologie. Vol. XLIV, 1896, N° 1. 


\ 


DONS. — SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 1896 95 


— La Nature, revue des Sciences, 25° année. 1896-97. Nos 1228-1229. 


Stanislas Meunier : Les grottes de Jonas, pp. 35-36, 1 fig. 


— Le Naluraliste. 18e année, 1896, Nos 234-235. 


Stanislas Meunier : Sur la symétrie générale de l'Europe, p. 269, 1 fig. 


Épinal. — Annales de la Société d’émulation du département 
des Vosges. LXXITIe année, 1896. 


Moulins. — Revue scientifique du Bourbonnais et du centre de 
la France. 1896, Nos 107-108. 


Allemagne. — Bonn. — Niederrheinische Gesellschaft für 
Natur. und Heilkunde Sitzungsberichte. 1885, N° 2. 


Grosser : Die Hôlle bei Kônigswinter und die dort auftretenden Gange, pp. 73-78. 

Grosser : Sanidin.-Biotit-Korund-Gestein aus dem Siebengebirge, pp. 160-102. 

Grosser : Sanidinit aus dem Siebengebirge, pp. 102-104. 

Schulz : Besprechung von Holzapiels Werk : Das oben Mitieldeven im rhei- 
nischen Gebirge, pp. 114-129. 

Stein : Ueber Dolomite-Düngung, pp. 104-114. 


— 1896, N° 1. 


Holzaplel : Ueber das obere Mitteldeven im rheinischen Gebirge, pp. £6-65. 

Kaiser : Quergebrochene Baumstämme in der niedereinischen Braunkohle, 
pp. 93 94. : 

Koenen : Ucher die Art der Niederlige und die Zeitfolge der postdiluvialen vulca- 
nischen Auswurfsmassen bei Andernach, pp. 65-76. 


— Verhandlungen der naturhistorischen Vereins der preussischen 
Rheinlande, Westfalens und des Reg. Bezirks Osnabrück.1895, N° 2. 


Voigt : Ueber Thiere die sich vermutlich aus der Eiszeit her in unseren Bächen 
erhallen bahen, pp. 235-244. 
_ Rauf : Sachregister zu dem von H. von Dechen und H. Rauff herausgegeben 
Verzeichnisss der geologischen und mineralogischen Lilteratur der Rheinprovinz 
und der provinz Westfalen, etc., XI f., 274 p. 


— 1896, N° 1. 


Beyer : Beitrag zur Kenntnies der Fauna der Kalkes von Haina bei Waldgirmes 
(Wetzlar), pp. 56-102, 2 pl. 

Bruhns : Petrographische Mitteilungen, pp. 39-56. 

Cremer : Uber Sprünge und sprungähnliche Verwerfungen des westfälischen 


Steinkohlengebirges, pp. 24-27. 
Frankfurt-am-Main. — Senckenbergischen naturforchenden 
Gesellschaft zu —. 


Saalmüller et von Heyden : Lepidopteren von Madagascar, 1884 1891. 
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Gotha, — Petermanns Mitteilungen. 1896. Erganzungsheñ, 
Nos 119-120. 
NES L9; 


Futlterer : Die allgemeinen geologischen Ergebnisse der neucren Forschungen in 
Zentral-Asien und China, 60 p., 2 cartes, fig. 


Autriche-Hongrie. — Buda-Pest. — Fôldtani Kôzlôny (Geolo- 
gische Mitteilungen) Zeitschrift der ungarischen geologischen 
Gesellschaft. Vol. XXVI, 1896, Nos 1-10. 


J. Felix : Untersuchungen über den inneren Bau Westfaelische Carbonpflanzen 
(2° partie), pp. 117-129 et pp. 165-181, 2 pl. 

Sobanyi Gyula : A Kanyapta-medeneze kornyékenek fejlordestorteneste, pp. 193- 
236, 2 pl. 


— À magyar Kir. Fôldtani Intezet Evkônyve. 1896. Livr. 7 et 8. 


Espagne. — Madrid. — Anales de la Sociedad espanola de 
Historia Natural, 2 série, p. 5, 1896. 


Gredilla : Estudio petrografico del meteorilo de Madrid, pp. 223-242, fig., 4 pl. 

Chaves : Sobre las inclusiones de los cristales de cuarzo dispersos en las rocas 
epigenicas de Andalucia, pp. 243-254, 1 pL. : 

Puig y Larraz : Calalogo geografico y geologico de las cavidades nalurales y 
minas primordiales de España, pp. 255-272. 


États-Unis d'Amérique. — Chicago. — The Journal of 
Geology. Vol. LV, 1896, N° 7. 


Rollin. D. Salisbury ; Salient points concerning the glacial gcology of north 
Greenland, pp. 762-810. 

Burr Tyrrell : Genesis vf Lake Agassiz, pp. 811-815. 

Gilbert : Laccoliles in Southeastern Colorado, pp. 816-825. 

H.S.Washington : Italian petrological Sketches. {1, The Vilerbo Region, pp. 826-849. 

G. P. Merrill : The principles of Rock Weathering (fin), pp. 850-871. 


Minneapolis. — The American Geologist. Vol. XVIII, 4896, Nes 2-3. 


Ruedemann : Note on the discovery of a sessile Conularia (2° article), pp.65-71, 1 pl. 

Ilershey : Preglacial Erosion cycles in Northwestern Illinois, pp. 72-100, fig. 

K. von Kraarlz : Note on the formation of Gold Ore (raduit pr Winchell 
pp. 100-108. È i 

Taylor : Notes on the qualernary Geology of the Mattawa and Otlawa Valleys, 
pp. 108-119. 

F. B. Wright : The Origin of the Wind Gap, pp. 120-123, 1 pl. 

Herrick : The so-called Socorro Tripoli, pp. 135-140, 2 pl. 

K. von Zittel : Palaeontology and the biogenetic law, pp. 140-150. 

Woodworth : The Retreat of the Ice-sheet in the Narragansett Bay Region 
pp. 150-168, 1 pl. 

Warren Upham : Origin and age of the Laurentian Lakes and of Niagara Falls, 
pp. 169-177, fig. 

Winchell : The Black River Limestone at Lake Nipissengi, pp. 178-179. 
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» 


DONS. — SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 1896 97 


New-Haven. — The American Journal of Science. 4 série, vol. II, 
1896, N° 12. 

Wieland : Archelon ischyros, a new gigantic Cryptodire Testudinate from the 
Fort Pierre Cretaceous of South Dakota, pp. 399-412, 1 pl. 


White : The original Trenton Rocks, pp. 430-432. 
0. C. Marsh : Jurassic Formation on the Atlantic Coast, pp. 433-447, 2 fig. 


Washington. — Smithsonian Micellaneous Collections. 1896, 
N° 1031. 


Ch. Davies Sherborn : An Index to the genera and species of the Foraminifera, 
partie IT, p. IV-241-485. 


— Nos 1033 et 1037. 


— Smithsonian Contributions to Knowledge. Vol. XXX, 1895. 
XXII. 


Grande-Bretagne. — Londres. — Proceedings of the Royal 
Society. Vol. LX, 1896, N° 363. 


— Proceedings of the Geologist’s Association. Vol. XIV, 1896, 
No 10. (Excursions; Index). 


Édimbourg. — The Scottish geographical Magazine. Vol. XII, 
1896. N° 12. 


Italie. -- Rome. — Bollettino del R. comitato geologico d'Italia, 
1896. No 3. 


Novarese : Rilevamento geologico del 189,5 nella val Pellice (Alpi Cozie), 


pp. 231-267, 4 fig. : 
Stella : Sul rilevamento geologico eseguito in Valle nelle 1895, pp. 268-296, 4 fig. 
Lotti : Sul rilevamento geologico eseguito in Toscana nel 1895, pp. 297-300. 
Viola : Osservazioni geologiche fatte sui Monti Ernici (provincia di Roma), nel 


1895, pp. 300-313. 
Cassetti : Rilevamento geologico di alcuni gruppi montuosi dell Italia meridionale 


eseguito nel 1895, pp. 313-332, 2 fig. 

Florence. — Atti della Societa Toscana di Scienze Naturali. T. X, 
1896. Procès-verbaux. 

Fucini : Fossili del Lias medio del Monte Calvi presso Campiglia Marittima, 


pp. 122-126. 
Di Stefani : Sulle roccie della valle della Trebbiàa a proposito di un lavoro di 


S. Traverso, p. 138-144. 
Regalia : 11 Gwlo borealis nella Grotta dei Colombi (Is. Palmaria Spezia), 


pp. 166-167. 
Japon. — Tokio. — The Journal of the College of Science, 
Imperial University, Japan. Vol. X, 1896, 1re partie. 
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Pays-Bas. — Harlem. — Archives Néerlandaises des Sciences 
exactes et naturelles. T. XXX, 1896, No. 


Portugal. — Lisbonne. — Direction des travaux géologiques 
du Portugal, 1896. 


De Loriol : Description des Echinodermes tertiaires du Portugal (avec tableau 
stratigraphique par J. C. Berkeley Cotter), 50 p., 13 pl. 


Russie. — Moscou. — Bulletin de la Société Impériale des 
Naturalistes de —. 1896, N° 1. 
Saint-Pétersbourg. — Mémoires de l’Académie Impériale des 


Sciences. VII: série, t. XLII, No 13, 1895. 


E. von Toll : Die fossilen Eislager und ibre Bezichungen zu den Mammuthleichen. 
(Wissenschafliche Resultat der von der K. Akad. der Wiss. zur Erforschung der 
Janalandes und der Neusibirischen Inseln in den Jahren 1885 und 1886 ausgesandten 
Expedition, partie III, 87 p., 7 pl.). 


— Id. VIII série. Classe physico-mathématique. Vol. II, N°3, 1895. 


— Comité géologique, Bulletins. XV, 1896, Nes 3-4 (en russe, 
résumés en français). 

Krotow : Une excursion géologique dans les districts de Malmige, Sarapule et 
Elabouga en 1895, pp. 97-122. 

Loutougine : Coupe géologique près du viltage Krymskoë (gouv. Ekaterinoslav), 
pp. 123-137 

Mouchketow : Note sur quelques tremblements de terre dans la Russie en 1894-95, 
pp. 139-146 (pas de résumé en français). 


— Mémoires. Vol. XV. 1896, N° 2. 


Sibirzev : Allgemeine Geologische Karte von Russland. Blatt. 72. Wladimir, 
Nishny-Nowgorod, Murom. Geologische Untersuchungen im Bassin der Unteren 
Oka und der unteren Kliasma (en russe et en allemand), figures, une carte, 283 p. 


Suisse. — Lausanne. — Bulletin de la Société Vaudoise des 
Sciences naturelles, 4° série, t. XXXII, 14896, No 121. 
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Séance du 23 novembre 1896 (suite). le “é 
À. Ricue. — Sur la présence de la zone à Lioceras conca um dan 
. le Mont-d'Or lyonnais. . . . «+ +, 2: 


Romax. — Note sur le bassin miocène de Sommi ères (Gard) a 
2 fig. dans le texte). : Hu dm ù 


W. SruART-MENTEATH. — Sur la géologie au dépa tement des Ha 
Pyrénées (Première partie) . A Ne 
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Séance du 9 décembre 1896. Le 
MM. CossmanN, Elie MERMIER. — Présentations d'ouvrages 
SE BERTRAND. — Présentation d'ouvrage ire 
* M. BerrrAnD. — Sur des M [rophories du Trias d'A lrérie 
DouviLLé, — Rapport de la commission de la comptabilité. 
 Douvizzé. — Sur une Anmimonite/triasique 1 recueillie en Grèc 
Ch. Barrois. — Sur les phénomènes littoraux du Morbiha 
A. Toucas. _ Réponse aux observations, de M. de Grossouvre. 


| BLEICHER et Miec. — Sur un gisement callovien découvert aux 
rons de Winckel {Massif jurassique de Ferrette) 


E. HarLé. — Humérus d’Ursus spelœus po (ou trou. au essus 
: du condyle interne. 1. 2 4, 47 


“"W. SruART-MENTEATH: Den Observations ‘à propo 
MM. Carez et Seunes sur les falaises de Biarritz et. 


D.-P. ŒunLerT. — Fossiles dévoniens de Santa Lucia je £ e) (a 
; 12 figures dans le texte. Pianehes XXVI- XVI): 
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- Monacu (Somme) (avec une figure) . 
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Tonkin (avec une ue 


la forêt d'Eu. LAN CR DS 


de JANET, GOSSELET,. — Observations : i L 


M. Bouze, G. DoLLEUS. — Observations. ; 
- G.-B. Fcamanp. — Note sur la géologie du Sahara. Rord-occ dental 
EF. Canu. — Sur un nouveau gisement de Macropneustes mino 


Jules Wezscx. — Note sur les zones à Am. Niortensis et. 
dans le Poitou : . | 


Ph. GLANGEAUD. — Obssiriiions. : 


- SruartT-MENTEATH. — Observations à propos de ta note de M. Car D 
sur le granite de Bordères 


A. THRVENIN. — Mosasauriens de la craie grise. de: Vaux-Eclusie 


! près Péronne, avec 8 pure dans le texte et deux Janch 
(Planches XXIX et XXX). À Re ; 


A, GAuprY, BOULE. — Observations 
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